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SALAIRES 
DU 

SECl[UR 
PU 8 t ~ C 

1.500 ouvriers bret-ons 

onl· marché sur Hennebonr 

les travailleurs doivent donc s'attendre 
à une lutte intense pour obtenir satisfaction 

Le rire jaune de 
de Gaulle face aux 
moires P. S. U. des 

Ardennes 

(,1gip.) 

.Les J.500 ouvriers <les Foq{CS tl'l lc111wùunt ont ùélJl'ayé 
réct•1111.11cnt et, après s'êl 1·c r (• u11is s ur la place de Locht·iHt, 
ù Lo1·ienl, ·ils 011L 111,ncl1é snr ln ville <l'Hcnncbont où ile 
ont, hardi le pon t, J cha1111c-La-Flamme et i II LPt·ron1 pu la 
circ·11lalio11 s ur la Xal ionalc :um. Lit. les lc,nd(' I"S syndicaux 
ont r a ppelé les rcr r 11tli(•alio11s (•i,::•w11iie lles d t•s u11v1·ic-t·s des 
li'orgcs : séclll·ité <le l'emploi - que l'accord passé il y a 
six mois entre l'entl·f•J)•·isc et. Ja firme alk•1namlc (licbcl ne 
garantit pu - et. augme11lation dœ i,;alaire11. Voi1·i lcH 
1111v1·ict·s sur le pont. ,Jehanne-La-Jt'lnmme,- écoutant un 

dét<-gué syndi<'al. 

Mais le gouve_r-
. . 

nement soucieux 
de masquer . 
/,écart entre le 
''privé,, 
et le '' pub/ ic ,, 

les censure 
statistiques 
préfère 
consacrer des 
crédits à la 
force de frappe 

f Ure pages 4 et 5.J 

~111111111u11111111111111111111111111111111111111111n111111111111u1111111111t; 

1 FINISTÈRE : 

1 !~~/:e;e la 
~ 
~ récolte 
1 
1111111111111 

\ 



Guy DESSON 
et le chambellan 

Nous recevons de 11olre 
ami Guy Desson la l ettre 
qll' il a f ait parvenir au pré­
Jet des Ardennes à l'occa­
sion du voyage de de Gaulle. 

Monsieur le Préfet, 

J 'ai bien reçu l'invit a t ion 
qllli me convie à la « céré­
monie de présentation de 
MM. les Conseillers géné­
raux i> à l'occasion du pas­
sage du Président de la Ré­
publique dans Je dépa rte­
ment. 

Je n 'assistera i pas à cette 
« cérémonie l> et vous pr ie 
personnellement de m'en 
excuser. 

En effet, la br iéveté tl u 
temps que l'hora ire impar ­
tit à cette entrevue exclut 
toute possibilité d'un t ra­
va il d'in fo rma tion sérieux , 
dont la nécessité n 'est plus 
à d émontrer après les der­
nières r éunions de l'assem­
blée dépar tementale et c~l­
les des différents orgams­
mes économiques du dé par­
t ement. 

Dans ces con ditions, il ne 
peut être quest.lon de la 
mission don t j'ai été chargé 
par les électeurs du can ton 
de Grandpré. mais bien plu­
tôt d'une cérémonie d':i llé­
geance envers un suzerain. 

, . 

Culturel (C.L.T.C.). Les .acti­
vités de cette organisat ion 
sont semblables à celles des 
clubs <J.Ue vous citez ; mais 
alors que la plupart de ceux­
ci sont dominés par !"esprit 
mercantile, le C.L.T.C. s"ef­
force de proposer des formu­
les de vacances qui, à l'in­
dispensable détente, ajou tent 
. des possibilités d'enrichisse:­
ment et d 'épanouiss~iment de 
Jri. personnalité. 

l.e rôle d"un journal socia­
liste n 'était-il pas de mettre 
l'accent sur ce qui disLin gue 
les agences capitalistes et les 
organisations désintér'essées ? 

J .TERRIEZ 
Châlo11s- sur-Marne 

0 

tlllnle pr~dsôon 
D'Annecy 

A la lecture de votre page 
d u milieu du n° 144 cl e T.S., 
il m'a semblé qu'il manquait 
quelque ch ose. Je m'explique : 
en ce qui concerne les voya­
ges de groupes spécialement -
conçus pour les jeun es, les 
« Maisons des jeunes et de 

----
Une crise 
par année 

La crise du théâtre, c'e.;;t 
le serpent de mer et la dé­
linquance juv·énlle : on en 
parle lorsque tous les sujets 
sont épu isés. Elle est laten­
te depuis une cinquantaine 
d'ann ée et crève les yeux 
avec chaque « bide » reten­
tissant. 

L'autre soir, à la télévi­
sion, il y eut débat et l'on 
sentit à travers les pla intes 
cle M. Barsacq (directeur rle 
!'Atelier) l'envie d 'une in­
terven tion (financière) de 
l'Et at tempérée de l,a crain­
te d'un contrôle. 

Sans cloute là réside la 
nouvelle panacée qui ré­
soudra tout: la détaxation 
du prix des billets motivée 
pour activités culturelles. 
L'affaire est loin d'être ré­
glée. Détaxera-t-on « Bi­
chon :> , cle J. de Létraz, ou 
Achard, ou Roussin ? Les 
classiques ? Cela promet de 
réjouissantes perspectives et 
un nouveau conformisme 
<< culturel u. 

De toutes m anières. rete­
nons l'i,clée de la détaxation 
que précisémen t réclament 
les i:1dustrieux du disque ... 

De p~~s 
en1 ph.as vive 

... lesquels, eux a ussi, ar­
guent de l'as pect culturel de 
leur négoce. Si l'on sait 
qu·environ 80 p. cent de la 
prod uction actuelle est cons­
tituée par la gravure de dis-

Est-il besoin de dire qae 
je ne me considère pas du 
tout comme le vassal du 
chef d'un par ti politiq'.1e 
provisoi rement majoritaire, 
même s'il a nnexe t out l"ap­
p:J.reil de l'Et:J. t pour servir 
la propagande de ses com-

Ja culture :> offr-ent tou te un e 
gamme de voyages , séjours 
culturels en France et :\ -
l 'étranger, stages, rencontres, 
cela dans des conditions 
idéales pour des jeunes quant 
aux prix . :\ !"organisation, 
aux programnws. - ques de va riét és, on a ura dé-

mis. . 
Mais demeurant volontai­

rement sur le pla n de notre 
i:l ép,utement. je n'entends· 
pas me so!id'.u iser avec des 
fastes onéreux et le déploie­
ment inattenclu de fo rr.es 
policières que nous va ut ce 

· voyage. · •' 
J 'a i en effet suivi le µré­

sident Vincent Auriol :\ Se­
dan , et je peux mesurer tou­
te la différence ... 

A vr:J. i tli i•e, Je pense qu 'il 
y a quelque insolence à êta.: 
Ier ces préparatifs dans un 
département dont les Cina n­
ces propres sont solllci tées, 
entre au tres. pour ava ncer 
sans intérêt les ce11 talnes· de 
millions necessàires 'à la 're­
constrùction . de 1ios· ponts. :\ 
la modernisation de notre 
réseau téléphon ique et à la 

• prjse en · charge de nos ,en­
. !ants h ancllcnpés . 
·· ·, Le . retard catastrophique 

. ·-do notre const ruction et la 

. · ridicule ·insuffisance des in­
vestissements qui .nous sont 

.COJ?sacrés . suffiraient d'ail ­
J'eurs à mont:rer le peu de 
cas que l'on f~lit en haut 
lieu d e I'avenir des Arden­
nes· et des vœux de notrè 
asi;emblée départementale. 

Ces grands problèmes, je 
-ne pense pas qu'ils puissent 
être résolus en un quart 
d'heure. et je n e vois pas en 
c1uoi ma présence confère­
rait quelque efficacité à la 
remise d'un placet au ch a m­
bellan de service. 

Telles sont, Monsieur le 
Préfet, q·uelques-unes des 
raisons qui me font décliner 
cette invitation. 

Je vous prie d'agréer, 
Monsieur le Préfet, l'assu­
mnce de ma considération 
distinguée. 

• 
Un oubli 
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Le numéro i44 du 13 avril 1 1 
1963 de T.S. contient un ar-
ticle qui, sur la double page 1 1 
centrale, se propose de don-
ner au lecteur « une Idée I 
générale du tourisme orga- 1 
nfsé en ce début d'été 1963 >. I fi Cllet"s amis, si vous m'élisez, je vous promets 

Je regrette que cet article un téléphone direct avec de Gaulle. » 1 
ait oublié de mentionner le 
Centre Laïque de Tourisme .1. - -
, 09~ 2. ·...;. 1118"1'\i:' sôéaAL'.lste· M•' ,., ------ ----

j à une première, Idée d~ la 
matérialité cle la revend10:i-
tion. . , 

Mieux : ou plutot ... ou ei,-
Iin _ comme on voudra -
pire : ces 80 p. cent sont 
eux-mêmes constitu, s pour 
les trois quarts dans l'édition 
de b a n d es américaines 
« francisées ~ - twists, etc. 
- dont le but est clair. Im­
poser dans le minimum de 
temps w1 « tube ", le su~er 
au maximum avec des 111-
vestissements réduits. Le re­
cours aux jeunes s'explique 
par les conditions dans le.3-
quelles peut leur être impo­
sé un contrat. 

Il s'explique a ussi par 
leur absence de personna­
lité qu'on peut piler totale­
m ent au style d'une chan­
son et J'y fondre. quitte à 
rejeter ledit après usage. 
Lorsqu'on sait qu 'li y a en­
viron 8.000 groupes en Fran­
ce (de quatre à cinq mem­
bres) , on voit que la con­
curre11ce est dure ... On voit 
a ussi que l'indus trie du dis­
que a de nobles aspirations. 

Les dé·foriseMn; 
c~e i'Ordre 

Nous n 'avons pas pour 
habitude de nous intéresser 
à la vie des vedettes et au­
tJ·es étoiles de cinéma, ma is 
l'aventure qui est arrivee 
cett e semaine à J .-P. Bel­
mondo mérite quelques ré­
Ilexions. 

Pour avoir fait une re­
marque à un agent de police, 
J .-P. Belmondo a été fra p­
pé, mis k.-o. par « les dé ­
fenseurs de l'ordre », em­
barqué dans le panier à s,a­
]Qde et sévèrement bruta­
llsé au poste de police. 

Interrogé à ce sujet, le 
commissaire du poste de 
police de Boulogne a répon­
du que << J .-P. Belmondo 
n'avait pas été gentil avec 
les policiers "· 

Ces méthodes, certes, ne 
sont pas nouvelles mais 
elles Illustrent bien' l'état 
d'esprit qui anime les hom­
mes de M. Papon. 

Nous voici prévenus. 
Soyons « gentils " avec la 
police ou gare à « In force 
de frappe " · 

La grande Zoreil 
M . Michel Debré au cours 

de ses réunions (électorales) 
à La Réunion a, nous dit la 
pres~e. beaucoup d'auditeurs. 
On ecoute calmement notre 
~ncie_n Premier ministre qui 
Juche sur un camion expo­
se calmement son plan de 
développement de la oonne 
à_ sucre ou de l'ananas. Ses 
reunlons ne sont pas trou­
blées par les « méchan•ts > 
La pollce ve1llc. Les réunions 
connn~nlstes elles, sont au 
contrau·e chahutées comme 
il se doit. La démocratie est 
une vlel_lle amie de M. Debré 

On dit que certaines per. 
i;onnes de l'ile, peu au cou: 
rant, auraient surnommé 
n,otre Michel, un bon Zorell 
c est-à-dire un bon Mé • 
tropolitaln , . En fait de Zo -
r,ell Debré a surtout celle d; 
1 Elysée, oe qui lui Permet d 

~~ittg~nedeca~f a:~!. sur 1: 
De gaulle 1 savez. 

. par là Le par c ' d• Gaulle 
ral doivent ~ffReles • géné-r. 

Les 
apparentements 
terribles 

Notre distingué_ contrèr~_. 
La Nation >, Jou_rnal <. 

;U.N.R., s'est permis d;:'~­
une enquête sur les vacan_r._. 
de .reprendre des e.?'traits '·" 
notre propre enquete sur .r-
rnême sujet. 

Nous en sommes flattés. 
Mais nous serions en~0r:­

pl us pattés si notre. e~t11_1: :· 
confrere voulalt bien a 1 a.e­
nlr préciser ses source.< d .r: 
formation . 

Merci pour la prochaim• 
enquête cur la politique gaul­
liste. 

Les Anglais 
le prétendant 
et « Lui » 

Le ·Daily Mirror (Indépen­
da nt de gauche), a ssaisonne 
de commentaires acerbes son 
compte rendu du ba l orga­
nisé l'autre soir au châ teau de 
Windsor à l'intention des in­
vi tés au mariage de la prin­
cesse Alexandra. 

S'attaquant à ceux qu'll 
appele les ex-princes renver­
sés, pensionnés, oubliés mais 
non enterrés d'Espagne, d'Au­
triche et d 'Italle, le Daily 
Mirror a joute : 

« Pourquoi l'idylle d'Ale­
x andra et d'Angus devait-el­
le dégénérer en ces agapes 
de pique-ass iettes qui or,: 
réun i à Windsor exilés. pr,::­
tenclan ts et pensionn"s 
roya ux ? L'Angleterre es t­
elle l'Etat-Providenc:;,. c:· 
une morgue de bienfaisan ce 
p c1ur a ltesses royales? 

« On y a méme vu 1 • 
coml e cle Paris - celui q•· · 
s'appelle sans r i re le chef n·, 
l a Mais'?n de France. 

« .Nous pensions que ce t . 
tre r e-i;errnit à de G aull :1 , 

. d e Gaulle d' aWe11rs le peli .~ 
aussi . 

« Pourquoi voudrait-on r,:: , ­
l'?pinion britannique s'ii:­
téresse à ces quémandcp-.• 
roya ux, que leurs peupl~i; l',., 
mis à la porte Il y a lonr,­
temps?, 

LE BILLET 

DE JEAN BINOJ- ·. 

Retour à l'envoyeur: 
Le sermon stratégi­

co - politico - bla - bla-. 
bi,a _do11t OIL 1WUS a, ré­
gales (avec ré/érence 
aux tacticiens du .ca­
~é du C O m m C 11 C 9): 
eclatre tout un cha­
cun, et pour une. . /ois 
001Is ambiguïté, .sur, les 
perspectives choisies 
pa~ le génie généreux 
qui raiso11ne avec son 
k~pl : en poli tique tn- · 
terieure, je fais la 
bombe ,· en politique 
extérieure, j e fais la 
bombe ; en politique 
sociale, 1e fats la bom­
be. Pour le reste, alle:, 
voir chez l'adjudant de 
semaine si 1'11 suis. 

On ne m'6te"4 pa.3 
de l ' t d é e , toute/ ois 
qu'à l'occasion de cet 
evénement tncompara­
bl~ il s'est produit dfll 
luttes. A preuve ? D41 
le 17 avrll, mongén,rat 
recevait la répoll&B 
son dbcotrn dT! 
« !,es mtneurs de L 
raine, sachant ctorln 
vant à 3uot s•~n... J 
avec z• .N.B., nt 
ro11t con/lance 
eu:c-m,mes. I l, 
laisseront m 
i,as ni par le (J, 
ne.ment, ni pa, 
tvel.$ cMJHCttt . 

Aucun dout, 
là ont 



éditorial 

Des formules vagues, 
, . 

une menace prec1se 
L 

ES porte-parole du régime avaient an­
noncé que de Gaulle, ~omp_an! enfin 
le s ilence dans lequel il s eta1 t pru­

de111ment enfe.rmé tant que duraient les 
conflits, a llai t tirer la leçon des grèves. Or 
la plupart des commentateurs, à l'étranger 
comme en France, ont été frappés par le 
vide de la dernière allocution : a ucune me.­
sure nouvelle, aucune initiative d'aucune 
so rte n'a été annoncée. Au lieu d'un dis ­
cours pol itiq ue, nous avons c.11tcnclu une 
homél ie sur les dangers de la faci lit é et du 
la isse r- a \ Ier. 

Prenons ga rde, cepc11dan t, etc ne pas nous 
la isser duper pa r l' inconsis ta nce apparente 
de ce prêchi-prêcha. Inutile pou r notre in­
formation, la derniè re a llocu tio n n'en est pas 
moins ins tructive sur les méthodes du ré-

. g imc et de son chef. D' un certain désa rroi, 
révé lé par le vague des propos, nous a urions 
i ort de conclure trop vile à une reculade. 

Cc qu i frappe tou t d'abo rd. c'est le souci 
de de Gaulle d'esqui ver ses propres respon­
sabil ités cl de masquer ses éclic,cs. Quand les 
r éalités le g ênent , il les escamote, il les dilue 
dans les banal ités, les généra lités, les allu­
s ions . 

Premier échec: la réqui si tion des mineurs. 
Imagi nons un instant que le même événe­
ment se ftil produ;t sous un gouvernement 
Laniel, Pinay ou Queuille: s ur quel ton sar­
castique le chef du R.P.F. cüt dénoncé l'im­
puissance et l' incohérence du « système » ! 
Comme il es t cet te fois personnellement en 
cause, il passe su r l'affa ire avec désinvol­
ture en parlant de ~ tâ to nnements et d'er­
reurs " , dans un contexte ;1sscz obscur pour 

qu'on ne discerne pas exactement qui a 
commis ces « ma ladresses» . 

Deuxième échec : le gouvernement, mal­
gré sa stabilité el sa durée, n'a pas été plus 
prévoyant que les gouverncme,nts éphémères 
qui servaient naguère de cible aux gaul­
li stes. Il est entraîné dans le même engre­
nage qu'cJ1x : incapable de ten ir les prix, il 
est un jour contraint, pa r un mouvement de 
revendications, de concéder plus qu'il n'au­
rai t voulu le faire, et ses prévisions budgé­
taires en sont quelque peu bousculées ; il 
va clone être obl igé de prendre des mesures 
pour tenter de corriger ou d'a !lénuer les ef­
fets de son i111prévoyance. Quelles mesures? 
Pas un mot là-dessus. De Gaulle n'allait 
tout de m(·me pas a nnoncer de nouveaux im­
pôts e t clcs aug111entations de ta rifs à la 
vei lle d ' un voyage en province qui, nous 
dit-on, doit fa ire la pre.uve que sa popula­
rité est in tacte. Alors, à défa ut d'informa­
tions plus précises, il veut bien nous confier 
qu'il faut que l' « Etat tienne les rênes » et 
qu'il ne fa ut pas « laisser les ruisseaux de 
la dé111agogie se fa ire jou r de tous les cô­
tés ». Mais le prochain conseil des ministres 
sera contraint , lu i, de sortir de ces impré­
cises pla litucles et de ces i111ages éculées. 

Gardons-nous de négliger dans notre pro­
pagande la nécessité de dénoncer ces efforts 
de de Gaulle pour tirer son épingle du jeu 
et pour cntrc!enir le mythe, si commode pour 
lui, de l'arbitre, indépendant des partis, indé­
pendant des forces économique.s et sociales. 
C'es t lu i qui détient la réalité du pouvoir. 
C'es t lui qui a façonné le régime. C'est donc 
lui , perso nnellement, qui porte la responsa-

bilité directe des actes du pouvoir, dans le 
domaine de la politique économique et so­
ciale comme dans les a utres. 

Gardons-nous aussi de croire que, contraint 
par les récents mouvements de grève, a 
« encaisser » quelques coups, de Gaulle a 
définitivement renoncé à tou t projet conrre 
les organisations syndicales. Nous connais­
sons assez sa manière : quand il sent une 
résistance, il adopte une démarche plus 
lente et plus prudente, mais il n'abandonne 
pas. Il y a tout cle même, dans son allocu­
tion, une pointe à l'adresse des syndicats: 
ceux-ci ont besoin d'être « affranchis des 
sujétions cl des g riefs partisans r- . La for­
mule n'a aucun sens, mais il suffit qu'elle 
<lit été prononcée pour que nous soyons in­
formés de ses dispositions. Il est probable 
que de Gaulle ne sait pas encore lu i-même 
comment il s 'y prendra pour éviter Ir renou­
vellement de la si!uation de mars 1963. Il 
est certain, cependant, qu' il y travail lera. 
Il suffit, pour s'en convaincre, de relever 
chaque jour les propos tenus par divers rcs- · 
ponsables de l'U.N.R. : de Gaulle et les 
hommes du régime , a u lendemain clcs grèves 
de mars, se posent le problème du r0le et 
de la place du syndicalisme. 

Malgré l'imprécision des menaces, nous de­
vons nous considérer comme assez clairement 

' avertis pour comprendre que ces offensives 
ne seront tenues en échec que pa r l'union 
dans la cont~e-attaque, union non seulement 
des organisatio ns syndicales entre elles, mais 
aussi · u·!l,ion entre les organisations syndi­
cales et les partis. 1JI 

Robert Verdier. 
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lA SOIJPE EST BONNE, MON GENERAl 
No.7 amis des Ardennes 

nous co11tm1.miquen l ce tract 
1mùlié à l'occasion du voya­
ge du r,énéra l ùe Gaulle 
dans la région. 

• Nous estimons que les 
détenteurs du pouvoir ont 
bien r:ilson de se considérnr 
comme les propriétaires de 
la nation. 

<9 Nous sommes lleureux 
cle voir la police eL la justice 
protéger les gens clu ;)ouvolr 
plutôt que de garantir a ux 
citoyens la sécurité et la !i­
berté. 

• Nous nous réjouissons 
que le G rand Trianon de 
Versailles soit r emi.s à neuf 
pour vous assurer un confort 
digne de . VOUS. 

• Avec vous, nous pro­
clamons que la propagande 
et la publicité sont le.s deux 
vr:iies mamelles de la Fran­
ce. 

• Nous a[)prouvons la 
mainmise du gouvernement 
sur la r :idio eL lu Lélévisio11. 

• Nau.· constatons a vec 
bonheur la stabilité du fra nc 

et l'accroissement de notre 
pouvoir d',achat. 

• Nous n e doutons pas 
que la force de frappe soit 
une bénédiction, et nous ne 
voulons pas savoir pour qui. 

• Nous croyons à la sta­
billté des ministres - il n'y 
en a eu que huit depuis 1958 
à l'Education nationale - et 
à la continuité de leur poil­
tique. 

• Nous n ous félicitons des 
initiatives hardies et -de la 
haute compétence des par-
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Voyages dans les Ardennes 

RocroQ, Andrée Viénot à De Gaull 

".JE- ~UIS U~ ftDUfRSi~ï~t Dt UOlRf ~:E6i 
L

A R.T.F . s·cs l efforcée 
d'escamoter les détail 
des réceptions de D 

Gaulle lors de son -coyagc 
dans l es Arùe,rnes par cer­
taines municipalités 11olam­
ment à Rimogne el a Rocroi. 
C'est que le~ maires de ces 
villes sonl des 11u,mb;-es d1t 
P.S.U. qui n'ont pas caché 
lc.'Ur hostil'ité azt régime. 

Le maire de Rimogn e a 
déclaré notamment : , Vous 
excuserez les ouvriers de l'ar­
doiserle de ne pas être ve­
nus vous applaudir. Mals 
s'ils ne sont pas là, c'est 

qu'ils ne veulent pa~ perdr 
une journée de .salaires. Cc 
d er :1 lers sont déjà assez fai 
bles comme cela. )) 

Qnant à Awlrée Vié11ot. 
maire de Rocroi, elle a clit : 
« Je manquerai.; à la foi~ cl~ 
franchise et de courage si je 
dissimulai.; le fait que per­
sonnellement et avec tout 
mon Conseil municipal, je 
compte p1rmi les advi!r.-;a tre.; 
du régime institué depuis 
1958. :. 

Quelquu autsta11ts, d'ail­
leurs •étranyers a la vopula-

lion de la vil le cl vrn.isem­
blablement micu:r: connus du 
service d'ordre ont essayé 
de vrovoc11ier au brrLil ven­
dant c1u'A11clréc Viénot ;Jar­
lail et il a f<tllu qu'ils d:Jti­
nenl cle la voü pour ajo1.i er 
<< Vive de Gcwlle ! » cm <t Vi­
ve la RéJ)ublique ! vive la 
démocratie ! ~ auquel s'était 
te11ue Amlré 1'iénot. 

Cette Jra11cltisc i1is111Jpo • 
table à de Gaulle, l'a mis e11 
fureur à 7Jeirte co11tenue : il 
a bâclé sa ré1,011sr ci Andrée 
V~not sur ce to11 vrécipité 
c1ui ne l-ui est pas habitue'. 2 

lementa-ires que vous nous 
a vez choisis et dont · vous 
avez eu ia sagesse· de doÜ­
bler le traitement. 

• Peu nous Importe q'ue 
notre enseignement public 
croule dans la médiocrité et 
le délabrement. que 3.000 
étudiants ne disposent que 
d'un amphithéât re de 200 
places . 

• Nous sommes riches 
puisqu'on dis pose d'un mll­
llon par an pour un soldat 
et de 100.000 fr~rncs pour un 
étudiant. 

• Nous sommes heureux 
~le saluer des économies qui, 
cette an née, permettent 
l'au~mentatlon de 50 p. cent 
des crédits militaires cont1·c 
17 p. cent pour l'Ecluoatiou 
nalionale. 

• Nous saluon.~ l 1 clëter­
minalion avce laquelle vous 
avez rrqulsitionno les ml-
1w11rs et Je courar,e avec le­
qllcl vous êtf".,; Intervenu 
dnm; 11 crise QU<' ce:1 privl­
lé~ié.s de la Houille avalent 
l)l'OVO()U:::t'. 

• Nous ad111lro11.-; la géné­
rosit,é avec llqucllc on per­
met aux vicill.uds de ne pas 
movrlr • complè•tement de 
faim. 

• Nous a11précio11s enCln, 
à tout son prix, la délicate 
pensée que vous avez eue de 
n ous rajeunir c\e vlngt ans 
en nous permettant de re­
voir chez nous le3 11émlllants 
costume~ vert-de-gris de 
l'ex-Wehrm .lcht. 

• Nous a j mlrons la clair­
voyance qul vous a permis 
de comprendre, en molns 

d'ui1ë . {iemain.e, que l'état 
des pâtures ne permettait 
pas d'e.ppllquer le prix d'Hé 
du lait. 

• Nous admirons tout au­
tant cette détermlne.tton 
grâce à le.quelle nos pay­
sans doivent de ne pas avoir 
attendu plus de sept mois 
pour être reconnus sinistrés 
p:ir la sécheresse. 

• OUI, merci de votre sol­
llclLude. 

Ces lmpôt.s que 
sons, gardez-les 
grands -desseins 
inspirent. 

nous ver­
pour les 
qul vous 

Nous paierons nous-mê­
mes nos ponts. nos routes, 
nos téléphone:; - - et leurs 
t'lbles cl'(-coute -· les soins à. 
donner à nos enfants détl­
clC'nl.s, nos adductions d'oo.u. 
mëme x'll le fJut l'enu qui 
couic clans la M('ui;e et l'air 
que nous respirons. 

Le MoparLC'm('nt l"t IP'i 
COllllllUllt'S S(' chargeront 
bien de tout celu. 

A votre ap1>el, nous avons 
déjà suivi le bœur. 

Demain, comme hier, nous 
.sommes prêts à. suivre le 
guide. 

Vous pouvez :ivolr con­
n:ince. 

Lt•s électeurs U.N.R. 
des Ardennes, 



- • • d d- J ·res du secteur pu Pour qu'on y voie pins clair dans le retar es sa ai 

le uouuernement... censure les sf alisliuues 
L E gouvernement, vient de déda­

rer le général de Gaulle devant 
le.s « étranges lucanzes l) doit 

m,1tnx « s'organiser dans ses conseil3 
techniques et dans son administra­
tifm pour étudier, aP'Précier et déci­
der en plus complete con11aissa11ce 
de cause " • ce qu' il convient d'accor­
der à c,hacu11. Voilà qui est noble et 
bien intentionné. 

giste d'Air France ... On voudrait sa­
voir où en sont leurs salaires au bout 
de cinq ans, dix ans ; combien ga­
gnent, par comJ!)6ralson, les salar:iés 
du sedeur privé qui ont un emploi 
analogue ; comment ont évolué leurs 
sal,aires respectifs depuis dix ans ... 

LE RETARD 

France, prem1ere colonne), dressé à 
partir des déclarations des em­
ployeurs, montre que, très s_ouve~t! 
les salaires du secteur nationahse 
sent inférieurs. C'est le cas notam­
ment -des employés, des cadres 
moyens et des cadres supérieurs. 

DES SALAIRES DU SECTEUR 

boursiers - en francs dépréciés cha-
ue année, il faut, pour avoir un~ vu: 

~lalre des choses ramener ;es _chitfre:s 
en francs constants (en dedw~nt J,a 
ha lisse des prix) ; autrement. dit par­
Ier en pouvoir d'achat. Vo!cl ce qu:: 
donne dès lors la comparaison 

NATIONALISE 

s'est considérablement accru en six ans La réalité, hélas ! dépasse encore 
une fois la fiction ... gaulliste. Et au 
mement où le chef de l'Etat parle d' y 
voir plus clair dans les revenus -
c'est-à-<lire, chacun l'a compris, dans· 
l.es salaires du secteur publi c, que paie 
l'Etat - on apprend que le pouvoir 
gaulliste a déci-dé de censurer les sta­
tistiques snr ces mêmes salaires 1 

( Statistiques de l'I.N.S.E.E., sur la base 100 en 19'56) 

Secteur nationalisé Seeteur prh:é 

Oh ! pas complètement. certes ! Ce 
régime ne fait jamais rien de com­
plet. Mais en ré-duis~nt le nombre des 
statistiques qui seront publiées par 
l'I.N.S E.E. , et en différant la publi­
cation d'autres chiffres, pourta nt 
édités jusqu 'alors avec un retard 
considér able. 

Pour autant qu'on le sache, ceci se 
fera de J,a façon suivan te : arguant 
cle la nécessité d'harmoniser les s ta­
tistiques de l'I.N.S.E.E. avec celles que 
viennent d 'établir les trois « sages , 
dans leur ra ppor t , et se fondan t en 
par ticulier sur la nécessité d'évaluer 
- comme l'ont fait l es « sages :> -
l 'allongement des congés p-ayés en 
~ équiwalen ts-sal,aires :>, on différera 
la publication des statistioues an­
nuelles sur l'évolution d es sa'iaires du 
sectenr na Lionalisé. Puis, quand on 
les republiera, ce sera sur des ba.ses 
nouvelles, gên ant - voire rendant 

Mineurs 
(~alaire 

journalier) 

1956 ........... .. .. 100 
1957 . ···· ········. 113,5 
1958 .. ···· ··· ····· 123,3 
1959 . .. ···· ··· ···· 134.6 
1960 , ............. 14-0,8 
1961 ... .. . .. . .. . .. . 151 
1962 .. ··· ·· ·· ·· .. . 160,5 

( 1) Estimation. 

!Et ce qu'on sait 
On voudrait, mais on ne peut pas, 

de telles statistiques comparatives 
n 'ayant jamais été dressées pa r l'I.N. 
S.E.E. Non pas qu'elles n'aient pas été 
demandées à l'Institu t de la s tatis­
t ique, depuis dix ans ! M•ais il avait 
probablement mieux à faire... Ou, 
pour être sérieux, il es t probable que 

SALACRIES ANNUELS EN FRANCE IEN 1960 
(en ancneE1Js francs) 

Secteur privé s~te-ur Différence 
semi-public des sa-la ires 

(5.7~5 .li-0-0 Cal-éi;eries sn.12.ri.és (1.014.000 semi-publics 
~ecio-profe~sionnellc-:s dont 1.fJ.l7.000 

s2lariés par rapport 
dont 141.200 aux sala.ires femmes) 

0nvriers 
- hernmes ... ········· · <H5.000 
- !e-mmes .. ....... .. .. 424.000 

J~m1;loyê~ 
- Jaommes ............. 780.~I) 
- femmes ....... ..... . rm.!loo 

€atlre!< moyens 
- hommes .. .... ..... .. l .-4M-.OOO 
- !f:mmeg . .. . ........... 901 .000 

C:w,.es ~upéri~urs 
- hvmmes ........... ... 2.M0.&'4J 

fül6emble des salarifs 
- hommes ... .......... 853.300 
- femmes ............ . 518.700 

irnpesslbles - les comparaisons avec 
Je:1 '1.1:ltres catégories de salariés. 

H se peut même que d'autres sta­
ti::;tiques ùe salairei; voient leur édi­
tian retardée cette année. Celles 
cofleernant les déclarations de reve­
nus faits par les employeurs pour 
leur personnel (dites « états 1024 J> ), 
par exemple ... L' « opération clarté :> 
oat sen plein, on le voit ! 

Ce qu'on voudrait savoûr 
Elle e.st d 'aul.Gnt plus déplorable 

que 1'6.ccord était déjà difficile à faire 
justJu'ici - on l'a bien vu après !e 
rapport de 10. commi!ision des « sa­
ge., ~ - sur les statis tiques de salai ­
res, et encore plus sur les compa rai­
sons des statis tiques. Tantôt celles-cl 
coneernent les sala ires ouvriers, ta n­
tôt ceux de l'ensemble des wlartés 
(cadres compris) ; tantôt elles com­
prennent les heures supplémenl,aires, 
tantôt elles les Ignorent... Mais on 
s'était. peu à peu h-l\bltué à ces maU­
rlaux imparfaits et l'on parvenait à 
s'y reconnaitre dans leur évolution. 

On va, cette fols , se trouver dans 
un c bleu , total, qui ne profitera 
qu'Gu pouvoir. Hâtons-nous donc, 
pent:laAt que les chiffres sont encore 
-dli1ponibles, de leur [aire livrer leur 
vérité rel.ativc. Combien gagnent les 
quelque 1.100.000 salariés du secteur 
nationalisé, que les conflits l'oclaux 
ont mis en vedette ces dernières se­
maines et dont nous publlon.~ <:i-des­
aous la répartition entre entreprises ? 

On souhaiterait pouvoir aonner des 
préc_i,sions sur le salaire de départ du 
petit cheminot, du gazier. de l'é!ectrl­
cle:t, du mineur, de l'agent de la R. 
A.T:P., de l 'O.S. de ebez Renault, do 
métallo de SUd-Avtatlon, du baga-

fomme~) privés 

720:eoo + 75.200 
(;43.700 + 21 9 .700 

"f38.000 - 52.7-00 
70'/ .100 -1- J2!J .200 

1.:245.080 - 19!>.000 
lt-27,JOO - 73.900 

:l,34'} .1,0-0 - 500.!:00 

844.200 9 .100 
7~~-200· + 234.500 

des consignes politiques ont été don­
nées à l'I.N.S.E.E. de ne pas dresser 
de tels table0.ux. Son silence prive 
ainsi la gauche et les syndicats du 
secteur public d'arguments puissants. 

De telles comparalsons ont, pour­
tant. été ét1blies dans certaines bran­
ch es sur ! 'Init iative des syndicats. 
Elles ont monLré, par exemple, au 
moment de I'~< arbitrage Rlbeyre i>, 

que les salaires d'E.D.F. - G .D .F . 
avaient 20 p. 100 de retard sur les 
rémunérations payées, à Lâche Identi­
que. pa r les entreprises privées de la 
con.~trnction électrique. Plus récem­
ment, les syndicats de mineurs et de 
cheminots onL montré, chiffres en 
main, que leurs salaires avaient pris 
plus de 10 p. 100 de retard sur ceux 
du .secteur privé. F ait es avec les 
moyens pui$sants de l'I.N.S.E.E., cie 
telles comparaisons seraient rort lm­
por tantes pour l'ensemble du secteur 
nationalisé. 

Les salaires publics, 
souvent inférieurs 

à ceux du secteur privé 
Les chiffres connus montrent, en 

effet, tout l'lnt.érët de ces études. Ils 
sont pour l'ins tant - et en attendant 
que le pouvoir les censure - de deux 
sortes : les uns montrent la fréquen­
te ln!E!riorité - en valeur absolue -
des salaires du secteur natlonall.;é 
sur ceux du secteur privé ; les autres 
prouvent que cette lnférlc-11té n'a 
cessé de s'ag-graver ces dernières an­
nées, les salaires publics .augmentGnt 
moins vite que les rémunérations pri­
vées, et, évidemment beaucouo moins 
vite que la production. ou les p·onts 
patronaux, 

Le ta.blnu (salake.e annuels en 
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Cours détail des valeurs Prix de Moyenne 
S.N.C.F. Gain ouvrier Traitement cotées (250 articles) 

E.D.F.-G.D.F. mensuel en Bourse 
Air France (horaire) 

Ùll cadre 
(salaire hor.) 

100 1-00 100 100 100 
110,3 110,3 111 127 103.8 
122.1 121,7 124,9 114 119,4 
124,6 129 134,5 151 126,9 
134,4 140,3 149,4 183 131 ,5 
144.l 151,1 Hl4,2 214 135,9 
159,5 1'68,6 (1) 117 (1) 234 141,2 

Seuls les ouvriers et la plupart des 
femmes (ouvrières et employées) ga­
gnent en moyenne plus que leurs ca­
marades du secteur privé. Mais il faut 
remarquer : 

- que les femmes en question sont 
relativement peu nombreuses dans le 
secteur public : 13.500 ouvrières et 
102.000 employées, sur 1.014.000 ·sala­
riés t ravaillant toute l'a nnée dans la 
même entreprise (mit 11 p. 100 seule­
ment du t otal) ; la qualificat ion des 
102.000 employées publiques est en ou­
t re incontestablement supérieure à. 
ce)le_ des 600.000 employées du secteur 
prive ; 

- que la qualification moyenne des 
~65 000 ouvrier~ du secteur public est 
egalemen t superleure à celle des ou­
vriers du secteur privé. A qualifica­
tion égale, l'écart serait probablerneFlt 
inversé, a u dét riment des t ravailleurs 
clu secteur public. C'est en tout cas 
ce que des statistrques détaillées d'e­
vraien.t préciser : le pouvoir ne les a 
jamais publiées jusqu'ici. 

Dans l'ensemble, et compte t-enu 
<le la qua lification professionneJTe su­
périeure des employés et des ouvrlers 
du secteur public, on doit admettre 
que l'Etat paie plus mal ses salariés 
que ie pat ronat privé. Ceci n'éoolt 
assur~ment pas à démontrer: les grè­
ves recentes l'ont assez souligl'lé. 

Les salaires privés 
au9mentent moiti·é plus vite 

~lles ont, . de mëme. suf!lsamment 
n~1_s en lum_lere le retard pris ces der-
111eres. annees par les salaires du sec­
teur nationalisé pour qu'il soit néces­
saire d'insister. Avan t même que le 
gouvernement ne découvre le problè­
n:ie en nommant les " sages », l'Ins­
~1tut de la sLati~tlque avait mis en 
evldence le . phenomène avec une 
grande clar~. 

En six ans, les mineurs céliba­
taires ont accru leur pouvoir 
d'achat de 13,7 p. 100 et les ou­
vriers des autres entreprises na­
tionalisées augmenté le leur de· 
12,9 11. 100. Mais, pendant ce 
temps, ,les ouvriers célibataires 
du secteur 1uivé ont accru leur 
niveau de vie de 19,4 p. 100 et 
les cadres du secteur privé le 
leur de 25,4 p. 100. 

L'élévation du niveau de vie 
des cJdres privés a donc été 2 
fois plu;, rapide, et ceUe des ou­
vriers du -secteur privé moitié 
plus rapide. Quant aux proprié­
taires d'actions en Bourse, ils ont 
sans rien faire accru leur capital 
de 66 11. 100 - 5 fois p!uc; que 
les salaires du- secteur nationa-
lisé ? - Grâce à rautofinanee-
ment des firmes catlitali .te,; 
(ré-emploi dans l'entreprise de la 
majeure partie des bénéfices 
réalisés). Joli bilan pour la 4' 
République finissante et la S' 
République régnante ! 

Si l'?n. évoquait Ie cas - beaucoup 
plµs reahste - des fami lles, la com­
paraison serait plus accablante en­
core. !iluisque le niveau de vie de ce:i­
les-ci a subi la dégrad1tion des prn­
t~tlons f'.1m1Hales. Em six ans_ celln­
c1 ont _Pns u111 retard considérable sm 
les pnx et plus rort encore sur lu 
salaires. 

. On peut admettre que le niveau de 
v_1e des . fa lin_llles a augmenté deux 
tiers moins 

1
v1_te, ces_ six dernières an­

nées, que ce.u1 des cellbataires ; sl blm 
que ' le sort _dt;s familles des salarié• 
de I EL~_t a ete plus désavantagé en­
core qu 11 n 'apparaît dans les chiffres 
cl-dessous. 

Ainsi. tandis que la ,>roductlon l.n­
dustrlelle française augmenl'.llt 

De 37 11, 100 en 6 ans (31 p. 
100 par personne), le niTeau de 
vie drs familles du secteur na-

Les Indices ci-dessus retracent 
l'évolution de salaires - et de prof\t~ (Suite pqe 5.) 

PLUS D-'UN MILLION DE SALAWIES 

DANS LE SECTEUR SEMI-PUBLIC 

Secteurs tl'nctivité 

Energie .... . .... .. . . 
dont: 

- H r ulllères . ... 
- KD.F.-G D.F . 

Trans ports .... . .... . 
clont : 

- S.N.C.F. , . . . , . 
- R.A.T .P. . . , .. . 
- Air France .. . 

Autrri, industries .. , . 
dont: 

- Renault . , . . .. 
- Société.'! a é r o-

n au t 1ques 

Banques et asanuance1 

AuLrea adhUés . , .. • 

Total .......... 

Effectifs nu 
l "' janvier 

l9til 

341.200 

215.000 
115.06() 

420.000 

346 000 
35 006 
18080 

116.500 

fil.C.O 

39.MO 

lOUQO 

125.100 

1.108.000 

Salariés travai!lan& toute l'année 
,laus la Dlteme entn•prl.Se 

306.:1,()() 

307.300 

114.300 

92,700 

103.fSOO 

dont : 
ouvrien 

244.30() 

232.200 

83.too 

3.500 

1ueo 

39.40& 

113,800 

11.eot 



Suite de la page 4 

Gouvernement ... 
et statistique 

mll•---- ln· ormations sociales ------
Grenoble ■ 

■ la grève NEYRPIC a 
tionalisé s'élevait de 4 à 5 p. 100 
SèUIC~l~ll L L'ex:;,loibti on dont 
~nt ete victimes les salariés de 
1 Etat apparait ici clairement. 

La lutte ,pour les 7 p. 100 
au rendez-vous 
de septembre ? 

mobilisé r ensemble de l'opinion 
Les hal_:lsses de salaires obtenues 

par les greves vont évidemment com­
b!er cett~ année une partie du han­

{De notre envoyé spécial à Grenoble, Pierre BELLEVILLE) 

dicap pns par les salaires du secteur LES grèves de mars ont naturelle-
semi-public sur !es rémunérations du ment fait oublier des luttes •par-
secteur pri\•é. M:0.is ce retard a de tielles comme celle qui se dérou-
fortes chances de recommencer à le depuis janvier à Grenoble, à l'en-
augmenter à l'automne. Pourquoi? treprise Neyrpic. Celle-ci pourtant 

Parce que les salaires du secteur continue et demeure, pour le fond, 
privé augmentent actuellement au aussi importante. 
rythme de 1() p . 100 l'an pour les ou- Rappelons le problème : en décem-
vriers et les employés. et de 12 p. 100 bre, un changement de direction 
pour les cadr€:-s. Or le aouvernement int ervenait dans l'entreprise Neyrpic 
n'a accordé à ses saiarié's, au titre des qui fabr.Î(.lue essentiellement du ma-
hausses ncrmales (qui s'ajoutent au tériel hydraulique. Le dir,ecteur de 
« ,rattrapage i,), que 3 P. 100. Pour l' Alsthom (entreprise actionnaire chez 
ql! au~un retar-d n e soit pris cette an- Neyrpic à 27 p. 100), Glaeser, nous 
nee. 1, faudrait que les salariés de plaçait un représentant des familles 
l'Etat obtiennent au « rendez-vous èe fondatrices ; immédiatement, sous 
sep tembre ~ qui leur a été promis prétexte de remise en ordre, déuon-
7 p. 100 supplémentaires (différence cait le contrat sur la progression des 
entre les 10 p. 100 du privé et les 3 salau·es, conclu l 'année préc-édente. 
p. 100 obtenus) . Tout semble indiquer. que le C.N.P.F. 

Il est imi:;ensable que le pouvoir et le gouvernement s'ét.a.ient alarmés 
g.aulliste, qui a chipoté si odieusement des clauses d e cet accord et que, au 
sur des 0,25 p. 100 et des o,50 p. 100 momen t où l'en t reprise Neyrpic avait 
le mois dernier , ·accorde sans p roblè- besoin d'a rgent frais pour faire face 
me ces 7 o. 100. Ce devra donc êt re - à un important a ccroissement d'ac-
l'objet d'u.ne nouvelle lut te in tense tivité, on a vait subor donné la sous-
des travailleurs du secteur nat ion a- cription d'un emprunt à un change-
lisé. - m en t de direction et de politique. 

L'Etat peu t- il payer ? Rappelons en _ 
l ez-minant quelques chiffres : 

O Les 5;!0 millia r rls d'anciens 
francs que de Gaulle consacr e 
cette année à la « force tl e frap-
pe » permettraien t cl'augm elit er 
de moitié les sa l:t ires des mi­
neurs, ùes cheminots, d es gaziers -
et ùes électriciens. 

O Les 1.5CO a u t r es milliards 
r1u'il réserve à l'armée « classi­
c1u c )> pcrr:1ett.raient égalernen t -
d'augment er de plus de moi tié les 
traitements des fon ctionna ires. 

<· Des sous, Charlot ! » Les sous, il -
les a. Mais il veut les garder pour ses 
r uineux joujoux ... 

l\'1, lhrn9 is. -

llll !l lll llll llll lll lllll lll lll l l llll llllllllll lllll llilllllllllll lllll:llllllill 

ü 1tfnf. ~WJM[~ 
[),,Il !r1J 01) @ f0.l ij ® ~ 

IL E , Co_11~i1(, pol it irJue i,1:_11iou~l, -
1·t•11111 a Pan s les 20 c l 21 :1\n l, 
a c·o n r,cré 11nc :;r:u11!r p a rl i c 

tle se.-, dt· liL,:ra tio11s à un c:,:1llll'll dt• 
la i,, Îl11,1lio n poli tiq 11e au lr-11 dcmaiu 
de la ~1·t'·, c <les n i i 11 e 11 rn <~I rl f'~ mou­
vcn1 c111 s de revendica tion~ d11 !lloj; 
de 11iar~. 

011 li r,1 ci-dc-~011 ,; Je t('x l(! de la 
rr~solnl iw, :.idop t{·c e n coJ1 cl11• i~11 rl_c 
cc,; d 1;i1:.d ~. l'1·,:ci~u11,; q 11c le C .. P .~. 
a do11ué 111a11Jn1 :111 B11rca 11 11:il ional 
afin de pn ·nd rc de? ill i l!ali1 l'~_ d:u~s 
l'esprit de c•·I te resol 11 1Jo11. c e,L-a­
<l irc p o ur fai re tic_ 11~"vcllc, f) l'0· 
posi lions :.iu~ o ~·g:111 1~'.11_10HS ,,yndJca­
]cs et aus: partis pol11 1q11r-3 c,n vu_e 
d'assu1·er f un io n dc.s fu r,res pop11la1 -
r c,; coul rc le r égime i:;a1dl is tc. 

JŒSOLUTJON 
« L es mineurs et, <w ec _ <•11x, l"<'l~­

sembfo d es rra r:aillenrs qru. 0111 parti,- _ 
cif.é a 11 x batailles so9ial~s _de ce~ ~er­
ni.èrcs se111ai11es o_nt 1,11,/h;;'.i a_n l'<'l?:11 e 
•a i••remi,~re 1;éritable d,,fmte. C est 

,S î l' l ' un é11&1em c:nt l une graiu e 1mpor-
tance qui doit !1m;m.e_ure de_ ~om_ier 
w, nouv el élan a l !'-ct-wn et a l union 
des forces pop1.dc11-res. • . 

« Des fe,;ons doiv~nt ctre mauite: 
narit tirées en fonciwn. d es lut!es. a 
venir. L e C.P.N. du P.Sp. ava,.~ m-
d . , au d e'bu• de /,a grc,ve_ la 11eces-1Jq 11,e • ,, "l-

. , , iwur les organi..~a-tions de trav'!'· si,,e • • , , 
10 

, 
leurs de parvernr. a une. ex"..ens . ,. 
et à une meilleure coorclrn<l;t~on: _de 
leur et.Clion et aussi à la de/1mtion 
d'objectifs à plus long, ierrne. !,es 

~v::,e;::; ~u r:n~,i 
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pu être aJle~nt-~ que le ,nouvem.ent a 
trouvé ses /,mites. . 

c Loin d'en tirer une co~luswn 
essimutc. le p .S.U. ent':"'1 déployer 

fous ses efforts pou.Jaire. compren­
dre à trœvers une dûcusnonb. f !'fa,ter- ~ 
neUe fimporttma de, o J~t,. s el = 
de ,- ,t.raû~ de Yr-onl ,ocWi.ste. • Z 

La lu tte s'est immédiatement en ­
gagée et - sous des formes dlverses 
- elle continue. Les formes de cette 
lu tte méri teraien t d'être étudi-ées. 
Mais, dans cet art icle. il sera ques:­
tion de deux points seulement : 

1) Comment le front socialiste 
s'es t réalisé à Grenoble autour du 
problème Neyrpic ; 

2 ) Comment à trav-ers ce tte lutte 
par tielle des revendicat ions fonda­
i:nentales concernant la structure de 
l'entreprise ont été mi.szs en avant. 
1) Le f ront ::,acia lisl e à Gr enoble 

L'entreprfae N-eyrpic et sa filiale 
comporlent - comme d'aut res entre­
prise., grcnolJloisc.s - une for te pro­
portion de techniciens, dessin:i.tcurs, 
ingénieurs. Tous étaienl, évidemment, 
concernés et la lutte, dès le premier 
insh:rn l . n été une lutte d'entreprise, 
non plus parce qu'm1 certain n ombre 
{!'indiviclus des autres c:i.t-égories re­
joignen t les O .P. ou les O.S., mais 
parce que la concept ion et J'organl­
salio1t de l::t lutte étai1mt l'œu•rre 
commune de diff.érentes sections :,yn­
dieales d'ouvriers et de cadres. L'ob­
jectif était la coopéiation, l'intégra­
tion d ans la lu tte de d-épartement-s 
très particularisés et cle diverses ca­
tégories rie salariés. Il a été a tteint. 

Une action syndicale qul devenait 
une lutte d'entreprise. cela n'était 
certes pas le front socialiste. Mais ce 
caractère de l'action all ait en fa.cili­
ter l'élargissement. En effet, c'est 
toute l'entreprise qui présentait son 
problème eL non seulement la ques­
ti,on de salaires, mais l'en semble de 
questions économiques, des questions 
cle clrnit posées pru· la ru pture clu 
conLrat, et qui demandait l'appui de 
la popula lion. 

L'éla rgissement n'a pas été - même 
ainsi préfacé - un phénomène du 
h asard. S'il a é té possible. c'est à 
ca use du travull antérleur fait à Gre­
noble. 

Rapports 
syndicats-Université 

Citons deuif exemples. La lutte 
pou·r la paix en Algérie avait déjà eu 
un cara,ctère très large et pas seule­
ment au ntve:i.u d'action éplsodlque. 
L'idée que la vie politique locale éta.it 
l'affaire à la fols des parti'>, des syn­
dicats ouvriers, des syndicats d'en­
seignants, que l'on devait d'ef.fGrcer 
d'y intég,rer l'Universl'l;é, avait tait 
son chenün. Les rapports syndicats­
Unl,versité ne sont pas un prénom.èn.e 
du ba.sal"à. Il existe, dans le cad:r,e de la 
Faculté de Droit, un Institut d'études 
sociales qut assume, sous -la direction 
des syndicats et de cette Faculté, la 
formation des militants C.G.T., C.F. 
T.C., F.O. et, depu.!s peu, C.N.J.A. 
Grâce à ces liaisons, d'autres problè­
mes ont été abol'dés. Grenoble e.st 
une v,U'le où les rapports Unlve.ratté­
Jnd11.1f;rlea aont étroits. tela qu'on 
pourral,t cra.lndlie ta. subot'd.tnaUoa. de 
la pr~e n pMIIIID&t. Le conlede, 

les rapports Université-symllcats ont 
pemnis d'atttrer l'attention de tous, 
notamment des chercheurs. de poser 
la question au grand jonr. 

Il n'est pas étonnant que ce a0it 
du di.recteur de rinstltut d'études 
sociales q1:1e soit venue l'initiation. de 
la défense, par l'Université, des sa­
lariés de Neyrpic et de l'entreprise, 
des salariés dans leur entreprise. La 
première lettre qu'il écrivait à ses 
collègues pour les inciter à intervenir 
se référait précisément à l'étroitesse 
des rapports Université - industries 
existant dans la ville. Le patronat a 
conçu ces rapports comme uae œuv!e 
en sa faveur. De Bernys l'a retournee 
contre lui. 

Le caractère irréel 
des institutions publiques 
L'Université s'es t donc intéressée à 

l'affaire Neyrpic. Elle n 'a pas été la 
seule. Par une conférence de presse 
extrêmemen t bien préparée, les syn­
dicats avaient su porter le problème 
sur la place publique. Les par tis, les 
syndicats d'enseignants, les associa­
tions fami liales et culturelles, les 
maisons de jeunes, les services laï ­
ques on t pris posit ion et appuyé les 
syn dicats. Les liaisons créées au 
t0mps cle la lutte pour la paix en Al­
g-érie s e son t faci lement renoué es. 
C'est ai.nsi que le 29 mars un meeting, 
organis-é par l'intersyndicale Neyrpic, 
prési<lé par le doyen de la Faculté 
de Droi t, M . Gore, réunissait deux 
m ille personnes à l'appel de tous les 
syn dicaLs, du P.C.F., du P.S.U., de la 
S .F.I.O., du M.R.P., de l 'A.G., du C.N. 
J .A. et de tout e une série d'organ i­
sation.s familiales ou cult urelles. Tout 
ce qn.i fait vivre Grenoble était avec 
les travailleurs de Neyrplc. Un séna­
teur, un adjoint au maire soul.i­
gnaient par leu r présence le carac­
tère irréel, coupé de touLe la vie so-

. ciale des in sLituLions politiques ac­
tuelles. Ceux qui ::iuraient dü ètre au 
cent re d 'un mouvemen t aussi vaste 
apparaissaienl par raccroc. 

Une par eille union peut sembler 
bien vaste. Peut-on parler de Front 
socialiste ? On ne la pourrait pas s 'il 
s·agissait <l 'un simple comité de sou­
tien d'une lutte défensive contre des 
licenciements. p?.r exemple. Mais Ici 
l'union .$e fa it non seulemenL sur la 
défense de Neyrpic , mals sur des so­
lut ions proposées sur un problème 
posé. 

La mot.i,on votée à l' issue clu mee­
ting d u 19 mars dit nota.mment : 
<, La population grenobloise est clécl­
clée à fa ire o!Js lacle à toute agres­
sion sociale eL it fa ire en sorte que 
la section syndicale rl 'cntrcprise, re­
connue par les accords d'octobre 1961, 
ne soit jamais remise en cause. " 
C'est toute u ne conception de la dé­
mocratie écon omk111e qui es t exprl­
mée ainsi. Il est sous-entendu que les 
d écisions de salaires ne concernent 
pas seulement patrons et employeurs , 
m:i,is l'ens emble de la po1>ulation qui 
au1·a à souffrit' de la régression so­
ciale dans une usine importante. Les 
in terventions au meeting vont, pour 
la plu1>art, dans le môme sens. Par­
lant iau nom des associations cultu­
relles et des mouvements de jeu1tesse, 
Dudek, un dea respcmsables de 4 Peu­
ple et Culture >, souligne que l'on ne 
pouvait envisager d'action culturelle 
dans un climat d'insécurité ooonomt­
que. C'est donc à tous ceux qul sont 
concernés d'intervetiir. 

La démocratie 
dans l'entreprise 

Grenoble que part le mouvement tu.l 
veut la reconnaissance oftklelle 4e 
la section synclîcale d'entreprise . ., 

Le probléme de la démocratie dan.a 
l'entreprise a, vous le savez, un ca­
ractére décisif. L'autorité absolue clu 
patron, son irresponsabillté sont, C'lll 
le salt, considérées par le patronat 
comme les conséquences naturellea 4.u 
droit de propriété. En atta,quant sw: 
ce point, c'est le fondement du capi­
talisme qui est mis en eau.se. La quea­
tion de la démocratie dans l'entre­
prise améne celle de la propriété des 

. investissements. Il s'agit sans doute 
du point le plus important de ne>tre 
programme de transition. Ajoutons 
que la formule du doyen Gore peut 
être retrouvée. Luttes pour la démo­
cratie dans l'entreprise c'est, aujGW:-· 
d'hui, une manière des plus efficaces 
de luttes pour la démocratie dan.a 
l'Et;at. 

La réunion sur ce problème d'hom­
mes. de groupes aussi divers. la w-an.­
formation de la défense de Neyrpic 
en une action offensive pour la dé­
mocratie dans l'entreprise, c'est bien 
une act ion de type Front socialiste. 
Non pas un vague cartel, un regrou­
pement basé sur le contenu des éti­
quettes. mais l'union sur un point de 
prognm me sociali.ste entre hommes 
qui sont d 'accord pour travailler à 
ce progrès. 

Ajoutons qu'il ne s'agit pas que de 
nous. 

Quelques jours avant le. meeting 
chez Neyrpic, un iag~nieur, chef de 
service, diffusait d ans son dëparte­
men t le conrnte rendu d'une réunion 
avec la direët ion. Donner des Infor­
m ations, c'est une des bases de la 
démocratie économique. C'est d'a!l­
leurs pourquoi il fut mis à pied. Pour 
le défendre, toute l'usine a débriyé. 
Pourtant, comme le dit un journal 
local, ce cadre supérieur n'a pas été, 
depuis dix a.ns, sans être en con flit 
a vec ses subordonnés et les syndicats. 
.M:a is il y a que le jeu de h vérité 
d es faits et de la confrontation au­
t our de cette vérité. L'a ction entre­
prise pour sa défense, comme son 
geste même, t fonoignen t eu faveur 
d 'une cert'.line dém ocratie .économJ­
qne. 

Le mouvement 
part de Grenob,e 

Au meeting même, il a étk annoncé 
qu'un colloque se tiendrait à propos 
de la sect-ion syndlc.,le d 'en treprise. 
Ainsl la question sor t de l'ombre, elle 
ne pe11so plus y rentrer. Il fa udra que 
le pa tronat s 'explique s u .. sa concep­
t ion d e l'en t reprlsc. <1. Le mou vement 
par t de Grenoble ... i> n·autrcs Initia­
tives t endant à modifier , à tl'a nsfor­
mer la vie socia le sont déjà parti.es 
de Grenoble, non p:is sur une base 
sectail·e, ma is sur la base la plus lar­
ge possible, le planning famillal, par 
exemple. Nou.s avons donc bon eopolr 
pour celle-li. Nous savons, et l'affaire 
des quatre semaines de congé payé 
nou.-, l'a rappelé, que sur le front so­
cial une position ne s 'emporte pa., par 
un assaut général mals à partir d'une 
premlére trouée. Il y aura d'abord un 
pol,nt en France où la seetlon 1yndl­
cale d'entreprise aura d'abord droit 
de cilié. Mals pour que les autres sui­
vent, 11 faut, dès maintenant, à cha­
que oocaalon, s'org&nl.ser. Lea .s711cU­
cata doivent, allleurs, regrouper a11 .. 
tour d'eux, pour dei actlona conatruc­
tlves, les parti'>, les Jurlate., les mlll• 
t ant.a, les sections du P.S.U. dolnal 
travaUler à de parells reirou.pemeata. 
La premlère batallle pe>ur l& d&no• 
cratle économique conalae à fa!N la 
lumière sur les probl~me1 IOClawt e$ 

Quant à l'action syndicale d'entre- économlque.s, notamment sur c=,.g 
prise, aU.K droits des syn.dlcats Clans se passe dans l'ant.reprt.se, t. r 
l'entreprise, 11 est extrêmement lm- publlc ~ que patronat et ~ 
portant qu'une assemblée au&il vast,e voudraient laisser cl&DI l"omtire, fJ!Î 
ait pr.18 ce problème en chuge. Le partlculler la manière don~ '11 
doyen de la Faculté de Droit a d!t, cent leur auto,;:ité. A chM.U 
le 19 marJJ, en pu.blic, à Orenoole: social - comme cela a~ If · 
c La clémocraUe ne dolt pu régner de la gr6ve des mbaeoa ..... 
seulement dana l'Etat mata d.am J.nte>nmer, mettn 1eJi 
l'entreprise >, et 11 -.Joute: c la dan.. le coup, et, Je~ 
patrons .se croient eocon IDOIWJllllel slble, falrl" ,,,....e 
absolua comme Loula UV, zmla leur ser an ~-
bataille •t ûae relnüe. O'lâ .. traire da -m; 
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ia bataille de rartichaut f lnlSJERE ■ 

■ Trois ans après 
lenteur dans l'organisation des uroducteurs 
U

N soleil rare en cette saï.son de 
Pâques, une végétation rabou­
·grie qui redémarre avec peine, 

là où. les années précédentes, s'éta­
laient les cha.mps de choux-fleurs, là 
où pointaient les rang1ées de dra­
geons : c'est pour toute la Ceinture 
Dorée - la région autour de Roscoff 
et de Saint-Pol-de-Léon - une ca­
tastrophe comme · on en connait peu. 
8-0 à 90 p. 100 des premi.ères variétés 
de choux-fleurs ont été détruites; et, 
pour les variétés d'avril et de mai, les 
producteurs ne conservent l'espoir 
que de sauver 50 p. 100 de la récolte. 
La production d'artichauts est aussi 
sérieusement. atteinte, et pour plu­
sieurs années, car comment obtenir 
des plants pour le renouvellement 
des plantations? Mais le froid n 'a 
pas des conséquences catastrophiques 
seulement pour les producteurs, en 
fait c 'est tout l'essor économique de 
la région qui se trouve entravé. La 
« Guerre de l'artichaut », décrite avec 
lyrisme par Serge Mallet, ne risque 
pas de se rallumer cette année du 
fait d'une production excédentaire. 
Justement, où en sont les rapports 
entre cet:x qui sont à la S.I.C.A. et 
ceux qu'on continue a appeler les 
« Indépendants » ? Nous sonrn1es 
allé nous renseigner sur place, à Mes­
paul, un petit bourg non loin c_le 
Saint~Pol, placé au cœur du proble­
me, puisque la moitié environ des 
paysans sont passés à la S.I.C.A., alors 
que J/autre moitié se maintenait en 
dehors de cetle organisati.0n. 

IR01,19es e«:rnfre Biernes·? 

C'est dimanche à Mespaul et, com- · 
me partout ailleurs, il y a ceux qui 
vont à la messe et ceux qui n'y vont 
pas. Vieille division, qui coïncide ici 
avec des antagonismes poli tiques soli­
dement éLa.blis. C'est l'opposi.lion 
h istorique entre les Rouges et les 
Blancs, opposit ion qui souffrait peu 
de nuances jusqu'à présent. Qu'en 
est-il a ujourd'hui? Nos camarades 
Olivier Kersauzon et Marcel Penn 
nous ont expliqué comment, aux der­
nières élections, l'un des administra­
teurs de la S.I.C.A. a accepté de se 
e mouiller » et clc falre voter pour 
Tanguy-Prigent. Et l'analyse des ré­
sultat5 prouve qu'à Plouénan, par 
exemple, si une soixantaine de pay­
sans, ne pouvant décemment voter 
pour le député sortant (dont l'action, 
même sur le plan économique, était 
pour le moins discutable), ont pré­
féré voter nul, il s'es~ produit un dé­
placement de plusieurs cenlalnes de 
voix en faveur de notre camarade 
qui a porté son chiffre à un niveau 
jamais atteint. C'est que les problè­
mes économiques (ceux, en particu­
lier de l'organisation des marchés, 
des réformes à entreprendre sur le 
plan de la production et de la com­
mercialisation), et leurs conséquences 
sociales, viennent broulller les cartes 
et déranger les traditionnelles classi­
fications, politiques et religieuses. 

La gauche écartelée 
La llgne de cllvage entre la S.I.C.A. 

et les t: Indépendants > passe à tra­
vers les forces de gauche et à travers 
le P.S.U., en partl.culier. A Mespaul, 
seuls quelques hommes de gauche, 
quelques militants du part!, sont pas­
sés à la S.I.C.A., alors que l'essentiel 
de la ., gauche " se maintenait en 
dehors. La situation est donc appa­
remment nette : la grande majorité 
de la S.I.C.A. constitue cc qu'on ap­
pelle la « droite ~. 

A Plouénan, les proportlons soiü 
différentes, mals nos camarades n'en 
sont p::is moins minoritaires. Et cette 
situation ne faLt qu'augmenter la 
méfiance des « Indépendants ~ à 
l'égard de l'organisation rivale. L'in­
fluence de la J.A.C., la part décisive 
qu'elle a prise dans la constitution de 
l'organisme, les appuis dont elle dis­
pose à l'extérieur, l'attitude de ce1·­
talns de ses dlr~~eant.-;, en 1958, lors 
des précédentes élections législatives, 
ce sont là de.-; arguments dont on se 
sert volontiers pour justifier une 
hostllité qui a aussi (nous le verrons 
tout à l'heure) d'autres raisons. Que 
cet état de chose3 crée des d.lf1'1cultés 

( De notre correspondant à Morlaix, R. LOHRIC l 

au parti, cela se conçoit aisiunent. En 
fait, i.l a fallu tout le crédit dont dis­
pose ici Tanguy-Prigent pour éviter 
une cassure dans nos rangs. Mais les 
contra-dictions sont toujours là, les 
problèmes sont en suspens, tandis 
que àes essais de rapprochement sont 
tentés. 

Marcel Penn et Olivier Kersauzon 
ont opté, dès le départ, pour la 
S.I.C.A., mais ils sont de ceux qui 
cherchent à faire le joint avec lea 
Indépendants. « Nous reg r e t tons 
que l'union ne se fasse J'.)as. Les In­
dépendants nous disent que ce sont 
les Blancs qui, mènent l'affaire, et 
que nous sommes minoritaires. C'est 
vrai, mais, d'un autre côté, nous le 
resterons tant qu'ils ne viendront pas 
nous renforcer. » Les Indépendants 
n 'ont peut-être pas tous les torts, 
lorsqu 'ils accusent les dirigeants de 
la S.I.C.A. d'établir de plus en plus 
fortement leur emprise sur l'organi-

de la .préparation aux transfor~~= 
tians qui interviennent dans les c rts 
clitions de travail et les rappo 
sociaux. On voit la J.A.ç., par ex~~= 
pie fai,re un effort extremement . 
po1:tan t de formation pour cloi;n ;r ./: 
ses militants les moyens de s ~xpr 
mer, donc d'être écoutés. C'est. la une 
nécessité dont on commence_ '.1- pren­
dre conscience dans les nnl1eux . de 
o-auche • des réunions d 'informat10n 
;ont projetées, qui doivent permet_tre 
d 'opposer au dynamisme ~e la droite, 
un dynamisme tout a1;1ss1 grand. Il 
ne suffit pas de revendiquer des P~.­
tes, i.l faut disposer de gens assez pie­
parés pour les tenlr. 

Au sein de la S.I.C.A. 

Au fond le tort de la gauche a été 
de s'être iaissée prendre de vitesse. 
Les idées d'organisation du marché 

<Phot o 1'rib11ne. l 
Toute forme de regroupement n'est pas bonne ... 

sation. Et peut-être, en effet, ces 
derniers ne font-lis pa.<:; tout ce qu'lls 
pourraient pour faire tomber les pré­
ventions, la méfiance à leur égard. 
La preuve peut être fournie par les 
récentes élection:; a u poste d'admi­
nistrateur, dans le secteur de Lan­
meur. Dans ce canton (dont Je repré­
sentant au Conseil général est juste­
ment Tanguy-Prigent) c'est un hom­
me appartenant au même courant 
que Gourvennec qui vient d'être élu. 
Le Trégorrois élisant un homme de 
droite ! La gauche s'est sentie tout 
à coup mal à l'aise. Il y a, à ce fait, 
deux expllcatlons. D'abord, li semble 
bien que le prLncipc de l'élection à 
bulletins secrets et sans candidats 
déclarés (principe démocratique, à 
première vue, et qui a fait ses preu­
ves) a subi quelques entorses et qu'il 
y ait eu des candidatures « en des­
sous ». Il faut bien reconnaitre, en­
suite, que la gauche, à la S.I.C.A., est 
isolée et dispersée. La droite a un 
sens de l'entraide que ne possède pas 
la gauche, et quL lui permet de pren­
dre des initiatives et de placer ses 
hommes, de les soutenir, de les pous­
ser. Il y a, à gauche, une tradition 
d'intégrité, qui laisse les militants 
désarmés et les rend incapables de 
monte1· une cabale pour s'emparer 
d'un poste. C'est parfol5 un désavan­
tage. Aussi commcncent-lls à pren­
dre conscience de leur poids <car, 
lorsque la S.I.C.A. se targue de sa rc­
prfsentati,vité, c'est bien en incluant 
dans ses for<:es les. secteurs de gau­
che) et de la nécessité d'une cohésion 
plus grande. Il leur faut rattraper le 
retard pris dans le dom.aine de la 
formaUon, de l'intéressement des mi­
litants aux problèmes économiques, 

é~~\~nt d_~ns, l'ai_r ~lepuls longtemps 
deJa .. Lorsqu elles se. sont trouvées 
traduites <!,ans les faits, quelle atti­
tude Ialla1t-1! . adopter ? « Tout le 
monde en avait marre, nous disent 
K~rsauzon et Penn_. La S.I.C.A. était 
necessairc. Il fallait organl,'>er quel­
q~1e_ chose. SI _la S.I.C.A. ne s 'était pas 
c1éee, les Ind_el?endants ne se seraient 
pas « org,amses ~ non plus. Il était 
impossible de continuer comme avant 
comme s'il ~•y ~valt rien de changé: 
et comme s 11 n y avait la possibilité 
de r1~n chang~r. Il y a eu la pri,<,;e de 
conscience qu 11 ne fallait plus être 
désarmé devant _l'icheteur, soumis à 
sa. bonne _volonté. C_eux qui rouspé­
taient étatent mis a l'index, et ne 
pouvaient vendre leurs primeurs Il 
fallait arriver avec sa charrette · d . 
bonne heure, at_tcndre pendant' de~ 
'.1eures, alors qu'il y avait ctu travail 
a la maison, et· reycnlr aussi bien avec 
son eha_rgemcnt mvendu. » Ce qu'on 
a ~ppe,ie la <; moralisation » du mar­
che, ~ est d abord cette volont,é cle 
suppnmc1· les tractations, les mar­
chandages, les fraudes, parce que 
tout cela se retournait finalement 
contre le paysan ; tle déterminer un 
c?u,rs publ!c au9uel chacun pui::;se se 
referer. C c.st a cette rl isclJJlinc de 
marcl;ié que les l11dépe11clants ont dt 
m~i a se pll_er. Aujourd'hui encor/ 
mc1~1e lorsqu '1(s , acccpt~11L l'idée cl'i.n{ 
ma1_ché organ1,~e. Ils reclament qu'll 
Y ait une demi-heure ou une h eure 
de marché libre, ce qui est lmposs· _ 
ble, car ce serait faire renaitre 1~ . 
manœuvre~ de ~ivision. Inctlvidua~ 
lisme,. espoir de sen tirer, chacun de 
son coté, désir de sauvegarder une 
situation privilégiée? Il y a aussi le 
fait igue bien souvent on continue à 
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. en termes de spéculation, 
raisonne~ Je·· conditions économiques 
1:on.1me si 11;êmes qu'il y a cinquante 
eta1ent les · s; l'on était encore en 

ns comme • . 
~- ime de orotectionmsme et comme 
r~g 'existait pa.s la concurrence, na­
ffo~ale et int,ernationale. Une ~~ite 
mésaventure survenue dans la 1:e1pon 
t ut récemment montre la vamté de 
t 
0
1s raisonnements : alors que le cours 

le 1,01·o-non était à 35 francs les 
Ce o '11 ·t 't 
50 kilos, be:1ucoup ont cru c1u e _ru 
possible cle stocker la product1~n 
d'oignons et d'~t~end,:e que l_e pri~ 
monte. Par le biais d 1mportat1,0ns, Il 
a été facile, au gouvernement, de 
faire tomber rapidement le cours à 
10 francs. Il est impossible de rai­
sonner comme s i la Bre~agne était le 
seul producteur de primeurs, alors 
que Je norct-e.st du Finistère ne pro­
duit que 150.00-0 tonnes de choux­
fleurs et que l'Italie va porter sa pro­
duction à un million de tonnes. C'est 
donc sur le p lan de l'organl.sation de 
l'activité agrico le que se place la sur­
vie de la région. Quanti té et qualité, 
ce sont les deu..'< impératifs que se 
fixent les p ::iysans. Des expériences 
diverses scrnt tentées, des cultures 
nouvelles sont envisagées, des modi­
fications importantes sont en cours. 
et j am a is les paysans n'avalent su!.vi 
·autant de séances de vulgarisation. 
Mais, da ns la perspective de ces 
transformat ions, on ne peut conti ­
nuer avec des moyens archaïque·,. 
L'individualisme est r évolu, on s'a-c11e­
mine vers une agriculture de groupL 
A Plouén an , par exemple, des agri­
culteurs se sont groupés, pour tenter 
l'expérience de la cu Iture de la c2 -
rotte et de l'oignon, mettan t en com­
mun les moyen s c!e production. ac­
ceptant une d isci,pl ine cle vente !80 p. 
100 de la prccluctiou son t vendus p:ir 
le groupe, les 20 p . 100 rest.ants étant 
en ve~lte lib re ) . Re jetant les formes 
d_e _speculation . c ·est clans la régula­
nte c!e la prcduction qu'ils fondent 
leurs espoir. 

Il est bien évident que toute forme 
ct,e re~1:oupement :1·est pas bo1111e. Et 
c est 1c1 qu appar~u t net tement le rôle 
qui pe1!t _ être celui clu parti. Dans 
~ette reg101_1, où aucune org·anlsa.tion 
sen~blabie. a la J.A.C. n'apporte une 
f o.~ un a. t 1 on. tant professionnelle 
qu·economique. aux 1nilltants de gau­
che,_ c'es~ au P.S.U. qu'incombe la 
chai ge d assurer la cohésion de ce 
s~ctem:, Il J)eu t mettre en garde con­
ti_e . cet ta mes tentations qui fera.lent 
devie_r les tentatives en cours, jouer 
un . role de contes tation et éviter la 
mammJse de t -t · cer ams sur l'organl,sa-

1011• la. b~treaucratisation aussi de 
ses actlvltes. Il f::tut empêcher que 
ne se reprodt J t , . 

t t sen les evolut10ns qui on marqu · " 
0 • l' 't e_ vea.ucoup de coopératives, 
cl~ur e~/1s1011 d~s activités, la Jour­
resserrer t ge., t 10n ont contribué à 
de quel 

I 
e P?uvo_!r entre les mains 

ni.smes i~e5ar-1s, . à couper les orga­
ndhérents . rec_tion de la masse des 
til de . ' a priver ceux-c1 d'un ou-

promotion sociale. 
Le rôle du 

ser la forma t_pa rtl est donc d'impul-
sion de cet ion et d'assurer la cohé­
tlons face 1~ ql~~ ont les mêmes réac­
ture. ' C'est a evolu_!;lon de l'agrlcul­
qu'aboutit ur;tt~x t memes conclusions 
Charles, de Pl 11 ~: camarade, Hervé 
rôle du p s ouczoch. Pour lui, le 
chcrr. lièr , .... U. est de regrouper (de 
l'intérieur ·~u reg rouper) ceux qui, à 
se posent lc/ n <!chors de la S .I .C.A .. 
aui;:,;i ctc : me-mrs problime.s et 
d lt JJt opo.scr tic . . 1 t. , . o -on s'en t . :,; so u i.ons . 
t.ionnci ·doit ctur ::tu marché tr11dl-
vca11x Ùcns e~~l:-c 1·cclwrchcr de nou­
so111 mntcnrs, dol Proctu;-tcurs et con­
!a con.~tHuLion cl t-on ~ orlcntf't' vers 
11 est cl'cmpêehccr c~opcrativrs? Bref, 
ments tlo J)1·0,1 1uc les regroupe­
l'origine d'un,' uctcurs llc soient à 
Pltalismc de ir~i~uvc!Jc forme de ca­
de l'agrir~ulturc ; 1P1<;é que l'intégration 
du Pays 11e .soit •1 ' conomle g~nérale 
les inté1·êts des q1ue la collru;ion avec 
est de tracer les c asses dirigeantes, 11 
mettront de s-a Perspectives qui per­
rltés fonctamen:f garder les sollda­
travameurs. es entre tous les 
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~ LA BATAILLE ~ 

DU LAIT 
Le 

goiivernement 

'====_ L~A!T?n~N ::~:~~-· '====_ 

s'es_t développée en p~rti-
. cuher sous la forme clu re-

- :i~Jtc_de venclre le lait au prix _ 
§ , ~ contraint le gouverne- § 
§ n!cnt ~ rccul<:r. Il a repoussé . ~ = d cntrec en vigueur de cc prix § 
§ au-28-avr jJ, l~s paysans gagnant ~ = quatre scmames. = 
~ Mais, pour diviser les produc- ~ 
§ tcurs. • il n'appliquerait cette me- § 
§ sure qu'a.n lait livré pour la con- § 
~ sommation et non à celui qui ~ 
§ est transformé (beurr e, froma- ~ 
§ ges), cc qui ne rc11résente § 
§ que le quart de la production. § 
§ Le « gcst,e » du gouvernement a § 
§ accru le mécontentement des § 
~ paysans qui ont dénoncé cette ~ 
§ n ouvelle manœuvrc et qui ré- § 
~ <:lament maintenant Je report ~ 
§ du prix ù'ét.é a u 1er juin. § 

'=====_ :~1~~~~5~:;:;:; t;~ir~~; '====== 
le retour du beau temps Ti l' se 
prête gu ère ii. l'abandon des 
champs, et d·autre part parce 
c1ue l'extension de l'agitation 
poserait Je problème de son clé­
lJouché s ur la politique, domai­
ne oi1 le syndicalisme agrico!c 
est tota lement divisé. Ce qui 
explique le nouveau << sursis >> 

accorrlé au gouvernement et la 
poursuite clcs concili1bules 
dans les antichambres minis­
térielles. 

Pourtant, le Pouvoir est in-
1111ict, il craint que la générali­
sation rlu m éconter.temcnt n e 
111·0,·oque une remise en cause 
globale de la politique Pisani. 
J,e grève des mineurs a fait im­

= 1nession da ns les campagnes, = 
;_~= m ë

1 
me si les _org

1
anisC~NtioJnAs agri- ~=-

co es, ho1·n11 e . . . ., ne 
- l'ont pas soutenu. D'où l'agita - -
§ lion fébrile !les élus U.N.R. qui § 
5 ont peur de se retrou ver une ~ 
§ foi s encore hors du coup. § 

~========- Même s i nous 11ensons que la ~========-

r e \11:nd ication axée ur le seul 
niv<:::111 iles ririx est insuffisante 
11ou1' résoudre valablem ent les 
11rohl&mcs, il n 'cnti,~C hc qu!! la 

_=====_=====- 11ay, anncr ic es t act.uellem cut e!1 §=========: 

11os itio n de force cl r1u'clle rlo1l 
s:tvoir en 11rofilcl', C'cs l :t la 
base de L111ccr l'action, elle sera 
11a \·a 11 le. 

De toute r.l çou, la lu!l e n'es t 
= 1ias terminée ; à suivre donc. = 

illlllllli,.11111111111111111111111111~;:~,;lll~l~l::,~,:,',;,,,,IIIJ 
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LANGUEDOC • • le gouvernement 

soutient ·le capitalisme 

NOUS avons été les premiers clans la presse 1>olitique 
à dénoncer - dès le 9 février - le projet de la 
Libby's de construire une conserverie clans Je Lan­

guedoc. Il y a quinze jours, A. Benoist rappelait les grandes 
lignes de ce projet. Il est Lemps aujourd'hui d'essayer de 
faire le point. A l'heure actuelle, Pisani paraît de plus en 
plus disposé :i soutenir « Libaron », les r éactions cles 
J>roclucteurs ont été unanimem ent opposées au projet pri­
mitif, mais certains envisagent cl'a.ecepter la création s i 
plusieurs garanties sont offertes (pas d'importations, res­
pe-ct de la législation foncière). D'autres comme les jeu­
nes agrieulleurs estiment qu'une conserverie coopérative 
devrait jouer le rôle dévolu à la Liby's. Il nous semble 
qu'un contre-11rojct cloit être mis sur pied rapidement si 
l'on veut se battre avec le maximum de chances de suc­
cès. L'affaire clc la Libby's est m aintenant un test ; il 
faut faire triompher une solution non-capitaliste. A cet 
égard, nous livrons à la r éflexion de nos lecteur ·, !.les 
ext1•aits de l'article publié par nos camarades de Béziers, 
clans leur Bulletin « La Yoix du militant ». 

L'article rappelle tout d'abord que, 
dès la campagne des élections can­
tonales en mai 1961, notre camarade 
Couveur avait dénoncé ce qu'on 
nomme <i: l'intégration verticale d e 
l 'agriculture ». 

Or. le projet du « Libaron ~ est très 
précisément un projet caractéristi­
que d'integration de la production 
agricole dans le régime capitaliste ! 
Le principe est a u départ très sédui­
sant : la possibilité de m ettre en con­
serve les fruits et les lég·umes sur les 
lieux m êm es de production est d 'un 
intérêt certain pour l 'économie de 
toute une- région. L'écoulement de la 
production peut ètre ainsi étalé dans 
le temps, a ussi bien que dans l'espa­
ce : les cours p euvent être m aintenus 
s i le producteur n 'est plus obligé cle 
vendre sa récolte dès la cueillette 
faite, puisqu'il a la possibilité de la 
faire m ettre en conserve ; par a il­
leurs la conse rve peut être expédiée 
plus loin , et avec moins de risque 
que des frnils ou de~ légumes frais. 
La conserverie géante, fillale du trnst 
américain Libby's, a pporte outre ces 
ava ntages, un réseau commercial ex­
trêmement étendu. très dense, prêt à 
prospecter da ns les pays d'Europe, 
da ns le cadre du Marché Commun. 

J.-C. B. 

prolétarisation de l'ag riculteur et à la 
perte de son indépendance. 

Une telle évolution s 'est déjà pro­
duite, et dans un passé très proche, 
dans des régions de France peu loin­
taines, et dans des secteurs agricoles 
assez voisins, puisqu 'il s'agissait de 
producteurs d 'œufs, de poulets ou de 
porcs... · 

Le gouvernement soiirtient 

le proiet « Libaron » 

Tout problème économique a ses di­
mensions politiques, eL nous affirmons 
que le fait de réserver à une entreprise 
capitaliste privée et, qui plus est, 
étrangère, la phase ha plus rentable 
du processus de conditionnement et 
d 'élaboration des produits de notre 
sol est un choix politique dé libéré de 
notre gouvernement ! 

On constatera. en effet, qu'une fois 
de plus, une société capitaliste privée 
va utiliser les pozsibilités techniques 
d 'une en treprise qui, sans être une 
entreprise nationalisée, n'en est pas 

, . . 
amer1ca1n 

moins une société d 'économie mixte, 
de caractère semi-public : « La So­
ciété d 'Aménagement du Bas-Rhône­
Languedoc >. 

Nous dénonçons le refus d'un gou­
vernement q·ul se prétend social de 
donner aux travailleurs de la terre 
la possibilité de trouver des solutions 
à leurs problèmes en participant aux 
opérations de distribution des pro­
duits de leur travail. M. Plsani, lors­
qu'il est venu dernièrement à Mont­
pellier célébrer les vertu~ de « l'in­
terprofesslon ;,, a clairement exprimé 
l'opposition d es Pouvoirs publics à 
une extens ion des activités des coo­
pératives dans le sens d'un contrôle 
de la commercialisation des produits 
par les p rod ucteurs eux-mêmes. 

Le gouvernement est clone complice 
des groupes finan ~!ers qui se prépa­
r ent à exploiter nos paysans, et cela 
ne doit pas nous surprendre : tout 
problème technique comporte une 
solution capitaliste, et une solution 
socialiste : ,cc ne sera jamais la. se­
conde qui sera retenue sous le ré­
gime gaullliste ! 

Il es t surprenant de constater que 
dans une r égion où l'implantatiol'l 
des partis collectivistes est tradi­
tionnellement si forte, pa~ un seul 
contre-projet de caractère socialiste 
n 'ait été étudié et proposé ... 

Srns doute est-il plus facile de,par­
ler du quantum, des importations ou 
de rendre les accords d 'Evian res­
ponsables de l'entrée en France de 
vins algériens ... 

R appelons pour mémoire qu'au dé­
but du siècle les viticulteurs de 
Maraussan, en créant la première 
cave coopérative de la région (et 
même de France) prenaient en 
même temps contact avec les coopé­
ratives ouvrières de consommation 
des grand~ centres urbains ... 

Avons-nous fait detmis réellement 
fruetificr le f(lnd socialiste que nos 
prédécesseurs nous ont légué ? 

(1) 4: La ,·n'x du militan1 ,., numt~ro ~9. 
22. avenue Wilson, Béziers (1 l-,1,.,ult) . 

I-IUGO 
Cette société industrielle et les pro­

ducteurs de fru its ou de légumes pas­
sen t des contrats de production por­
tant sur les normes de qualité, les 
quantités, les périodes de livraison, 
etc. Mais. revers de la médaille, c'est 
très vite le plus puissant des contrac­
tants oui domine le mar ché : c'es t lui 
qui fixe unilatéralement les cla-uses 
des contrats. En outre, c'est la So­
ciété cl!c-méme ou ses filia les qui 
fourni ssent aux agriculteur.-; Je maté­
riel cl 'cxploifation ou les produits dont 
il a bC'SOin. 

ù cles co11<li I iuns e:rcepl io,uwlles 
L'Œuvrc de Viclor ilugo clomlno toule/' 
l'hisloirc lillérnire, ot pnr son rayonnement, 
l' l lisloirc lçmL courl. '•~ 

Cc systëme aboutit, trés viLe i.l la Cc sera ln gloire de l'édilion rrnnçaisc d'nvoir 
réussi i:t réunir en un seul mngnillque volume 
les Œ UVl\t::S l'Of:T!QUES COl\ll'LÈTES 
de Victor Hugo, dispersées dnns plus de 
vingt recueil:;, la plupart inlrouvnblcs. 

., .. . 

CHAQUE SEMAINE : Le triomphe, ù I:i Foire du livre de Franc • 
forl, de cc -chef d'œuvrc de l•f:ctllion euro­
péenne n délcrminé . 1•érlilcur :1 pu'tilier, 
él,lalcrncnt' en un seul vohiri1e, lou~ · 1cs 
romnns cle Victor Hu{(o : LES .MIS(rnA­
llLES, NOT[l),; DAME V E P.i\l'US 
QUATOE VING1' THEIZE, clc ... , com~ 

LIRE LISEZ ET FAITES 

TRIBUNE Socialiste 

« · Ses échos, ses rubriques politique, sociale, écono­
mique, étrangère, ses études, ses documents, ses 
critiques littéraire, théâtrale, cinématographique », 

TRIBUNE, le journal qui monte. 
Parait le vendredi. - En vente dc111s tous les lciosques 

Voici enfin réédités dans une magnifique édition illustrêe 
tous les chefs-d'œuvre d'ERCKMANN-CHATRIAN 

BOH • , ,,.uu o ,, 
IIUAIRIE PILOTE 

30. ,ue de Grtnell• , • 

piétés pnr ccrluins lcxlcs inconnus. 
· M11gnifiquo vofum, (COMBAT) •• , 
fa ' dtrnilra m,,.,.,ilfo (L'EXPRESS)." 
in!pui116f1 mu,il (FIGARO) ... /'tivl­
n11111nt /i11!11i11 d1 l'anné, (ARTS) .• , 
un 1dmlla6l1 livrl qui fait honn,ur • 
l'lditiqn fr,n;ais, (L'INFORMATION) 
/11 Gr,nd, Encycfopldi1 du fy,ism, frJn­
ç,,s ( llltRATION)... un, ,xtr,011/i• 
n1!11 ldüi°" (JOURS DE fHNCE) .. , 

Chnquc volume relié pleine toile 21x27, 1000 
:\ 1800 p. ,ur hcuu papier, l rn11<· h c bupérlcurc 
clor<-c, illuslré de <locumenls d'i'poc111c ou de 
dessins de Vktor l lugo, csl en vcnlo sépa• 
ré111e11l :·1 nolrc Service l .illéruirc "Librairie 
l'ilote, 30, l'ile de Grenelle - l'nris ?•". 
H!\lcz-vous de profiler de celle olTro enr le 
tirage des ŒUVIIES POP.TIQUES est en 
vole d'épuisc·mcnt, et le prix des ŒUVfiES. 
HOMANESQUt::S est susceptll,le d'Glre 
prochainement révisé. 

CONDITIONS DE FAVEUR 
(1141H.( M( JICJPOllfAIU ( J 

1 •1 
Chaque volume (vendu 
séparémcnl) : 13 f 50 
par mois ( IOvcrscmcnls) _ 
-42 f par mois () vcrsc­
mcnls) 120 f complanl. 
2•1 
les 2 volumes com­
mandés ensemble: 26 f 
par mols ( 10 venemcnts) 
80 f par mais (3 verse-
111enls) 221 f complanl. 
Lhr•iUII i•~Mt•, ••ltile 
Tt1•l110fl. ••·•ll•IH fr•t•ill 
f.ut,, ,,, ,,,o., 

--------------BON à 1dr1m1 1 IÏ LIBRAIRIE PILOTE. 30. ru, d1 Grtn1ll1. Paria 7• .J 
V,u,/111 m·,,,m,, O f11 2 · rolu1111s d, Viet~, Hugo □ I s,uf rolum, , t11I 
Œurr,s --- ------- ✓1 choisis ,, ri1t11 □ romp11n1 
0 tn 3 m1nsu,fi1ls .Cl 111 IO 1116Rsu1/1cl~. 

Vtui/111 _1,ouw~ ci ilrct,1 t, mon11111 0 t, m, tomm1nd1, 0 ;, /1 p11m1l11 1 
mtnsu1fu6 IOll ___ f/1 Ill un .□ thlq111 0 tlllq111 posllf ioint 1 
/lilJ11u11 P1l011 • C.C.P. 13.905-~IJ □ '!'1nd1t □ f1~ilf11111 ·,d,111,r rt111 11,0/ 

1 conu1 11mbo11111-~□ i, 11 1011l,il dt .,, C/lllilfJUdt O i, 11 I" 1111nlfll1il, 

111st bi,n 111/lllliM fMI it flftl {1 f1tM/tJ dl lll'WfW IÛIII /n ~8 l,111• t, t,IJI 
d1ns 10t1 ••Nll111 ,,,,,,,,. Il, .. ,. U '"· ,. li/li 1Nll/il1111111 Il la/11111, . 
.,,nt nmbo,ml. 1 
H•----~-----lllfllliH _______ _ 
Adrw, ________ _ 

,,. "' C.tl. ,, ~lltlÎfl ----
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Mesures partie 
« L'Automatic » de la9aiilarde, aujourd'hui comité de 

gestion, est géré par des étudiants. 

. , . . ' 
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1 Noire envoyé spécial, Domini- I= 
fJlle Laury, vient ùe passer 11uel­
fJnes semaines en AJgérie. U a 
renconl 1·é diff érenls rc.sponsa11les 

- ,p1i !ravailJenl pour l'Algérie de 
demaiu. Qu'il s'agisse des cadres 
des comités de gcslion, de la jeu-

- nesse ou de J'U.G.T.A., lous, tians 
cel Etat qui t,•ntre dans sa tle11xiè­
n1e année d'indépendance, vivent 
une expéi-ience dont on ne n1esure 

1>as encore la JlOrtée. 

Aujouni'hui, un J>ied-noir lui 
1·ésume l'élat d'esprit des Euro­
péens : convic1ion 11..-;li,i,p1e o u 

an1erl11111e. 

-
-
-

-
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Reportage photographique Tribune 
Socialiste et Domini_que Loury. 

. UI· l' AJ,,C!ric du pied-noir est ~wr:tc. 

0 , ., l ·t cc oui s'n11· L'i-mprcssiou Ja p us çna ... ·,, . • . 
· · pose après· q"tr inzè jou"rs de · J)l'OJ.!?CJJf" 
des et de contacts à. Alger ci;t qu' un ro~nt ~ ' 

· 8 •est défiliiiivemen t écrou lé, Le n~uvea~1 
~\ 

sage d'Alger .? Essen tiellemen ~ le ~aln~e e 
Ja sécurité qui• y règnen t-1 1 effe~ve~~e~.ce 

. aussi · la -frénésie sympatl1rque qui p_i cccùe 
toujo~l's les- grandes périodes de coustru~­
tion. Après· des a 1~nées t~e lt!tteJ sanglantes, 
la capitale de h\lgérie rnclcpc1Hlantc a 
perdu son ·tragique visage de le1-rc~1r et ù~ 

. mort. Apl'ès le « temps dn mépns » -~11
1 

coOta aux deux comrnun:111tés tant de v1e_s 
Jrnmaiucs, voici qu':1pp:uaît celui de l a di­
gnité. 

Européens et Musulmans 

Pour le flaueur qui déamuule tfans Al­
" el' un an apr~s l ' indépendance, .la. rue 
~rr:-e le speclacle baual e l multicolore de 
toute «i-aude vi ll e rnédite 1·rnnéennc. On 
che!'che

0 

en vain les üaccs des graffiti qui 
su1·chargeaient les murs blauc:s des i•mme u­
blcs . Devant le calme et la bla ncheur d 'Al­
gel', je fis pai·t de m on ét orrnem eut :\ un 
ami Algé!'ien, journa l.iste à ; lt Cluw/J. Ce­
lui -ci m 'expliqua : « ·D epuis s ix m ois, la 
physionomie d'Alger s ·est complètement mo­
tl ifiée; la ci r culatiou était nnlle; tr-ois ma­
gasi ns su1· quati-e étaient fermés. Qn:mt 
a ux murs de -la ,·ille, ils éta ient bariolés 
de s logans conti·adict-oires. 1\[ais la sem:iiHe 
qui a précédé les ft~tes du l " Norernb1•e fnt 
une véritable semaine de « g 1·a nù net-
1.oya.ge >> . !'lus de mille employés rn unici­
panx et de uombreux poli cie1·s procédèrent 
:). la toilelte de la ville rue par rue et c 11 
huit ;jours, .Alger rede\'enait « A lge 1'. la 
Hlancbe » . 

Dans la c:1 s1Jah. où le pi tloresquc n'en­
lève l'ien au sordide, certaines l'l1Clle8 gar­
dent c1r co1·e le t!1·s i11 scri11lio11s comme pour 
l'appeler aux clrange1·8 le sonven i1· ù' unc 
l!po!1ue doul oureuse. « V ire le G .P.H.A . ! » 
« Un seul Léros , l e peuple ! » voisinent avc~ 
des mot::; ~l'ordre écr it s en ai·abc. Da11s ceR 
rues éiro~les, lou~ 1111 urnudc rnullicol ol'c 
ve11tl, aeh~le, gesl:cule et, palal11·e br·u:yai11• 

ment. AuJourd ' lrn1, dans les pet iles rnelles 
ùt la c,asha h, · comme dn11::; les gra 11des ar­
tcrc~ cl Algel', E111:opécns et lVI us11lma 11s 1-;c 
~ôim?ut comme_ SL_ la gnene ne • les avait 
Ja.11~a1s sép_arés. Ma 1s les Eu 1·opée11s ·que l 'on 
cro ise mmnt·cr!ant darm la rne «l ' l!;!y 1 
tlansla l'IIC M1chcle l', r ebnpli. ·ées r·ucR·H?-

1 

Méliidi-.Lal'bi et. Didonc:11-Monl'ai! 011 't t· 
1:1011vent: J'a cce11t de l'anliu 011 'tle ,·, .P1 us . l . . f" , l en-
crenues que _ce 111 q111 1 t la l'épu t at.ion 1 
la« fam1llc Hernantlrz >) . te 

Ji;n effet, les 11ollllJ1·cnx F i·a nrri i~ ·ti·i·· ,_ 
t · lJ · · (, , • " • 1 vcs Jtlfnr ralvar er i1c'1!">nt. •lté l'apitlemcnt, a1lo11-

tJS par a pop11 a .1011 a gél-ienne, cl. il ll'est 

Le Palais du gouvernement 
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Photo Tnb1me 

un tout au fTe style sans changement de décor. 

. as· i·a:i-e de :rcnc-ontrev- 1r . la nl&ne 
s~uuc terrasse ·a~. C?~é ·i;:r~nçahi . et . A 
1
1en·i:i comrilcn t~r de ·v1 ,·e '·YOJX lea ·de.rn· 

. 'décisions gouvernementales.- · · . .. , . 

Le· nom~~:é -~e~ p;~ds-n~ir~• rea1.é~ ' e~:·.A 
· gérie s'élève aujom·d '·hoi à 1'?5.000, doll 

·· ·70 p. 100 à Alger. Il_s ne se melent paa, 
·1o'nt;icrs :1uxFranc;a1s· de Fr:1nce: •~o 
pés ·e11 haut 1le · l:1 1·11c :\-licl1el('1,· ·ils ·ne 

Hier fellah, auj~urd'hui, prfsidllt 

rn;111ifeslc n t guère plus bas que la. grand& 
poi;le. « Certes, m'a aYoué un pied-noir, 
J]oui; ùci;ce11dous µa1·J'ois jusqu'au squ~ 
Jlr-cxso11 (aux pol'les de la cni:;ball), mali 
C'C'st 1io11t· 11 11e course impol'lautc, et nolli 
i·ernonl.uns r·apidemcnl ehez nous. > 



' 

s ou marthe vers te socialisme 
Entretien av·ec .un -~i-~d_-'1oir 

·Je suis · testé quinze jours en J\.lgfric: 
''ai pris ·contact avec de n ombreu~ .1·ei;pon­
!ables d'organisaiioni;, rcn cont1·é · ·dès 11èr­

! •.so1mali tés go1!\'ern_erucn ta les, des . 01.IVJ·iers 
. et étl1di:rnts alger1en s ; aY?C tous j 'ai pu 
. avojr , de lon~ucs ~ouye~·sa tJ~ns. ll!a is 1·en-

contrcr un p1e,l-no1r cp11 veuille bien avoir 
un entretien nvec lllOÏ ne fut pas Hl.elle ai-

(Ct lché coopérative F. F cm on .) 

Comité de gestion d'u,ne ferme. 

sée. l ,et,; jeu ll l'S vous fil i c 11 t COllllllC la pr~tc'. 
les vienx ~ t :1 isc11t , ét ra ,:(:1; 1i:u· ~c, )(t:~-; 
de leur cl(, faile. J\prc\s de nombreux et: _ c ·,, 
1 h • · 1 co11t1·c1· 1111 lll b" C· e · a.sar«I nn t pcrn11s , c 1·c11 . , . 
nieur <lé tcn11i116 :'I l'ester c 11 Ali.:c·n c. 

li a IJic u mu I u ê t1·e le ,Jéf•~11~cu ~- lles 
Pieù1:1-11o i1·s et 1·b nme1· l'étal il espnL d~ 

. I ' . l ' 1 t~11'1•t· J .. 11r ,·lia 11 ce ceux qnr ont, ••1.:11 c , c ,- • ... 
dan1:1 l'Al1,;ér-ie 1101.1vc llc. . . . . 

« ,'fi j e ~illi8 r e11t (; c:n A l.'fl' lï'', r; i; s ~ avmit 
to1it parce que j e r ef 11 1111i.~ de càl cr <t la 11'': 
nique. J.',,m,1rq11c::, j e t·()111prc11~/.y 1: <·11 .e '11" 
sont padi:1, 11011.~ a c o_11 .9 en . .' r·.1:c11111lc 1~, 
<Jon!JIJ o ù,. a.11 l ell(lr·111111_11. ,le l 111rl,·111·11tl.11_1;1 ~ ' 

les mu~iwc,·,·.~ l't 1(,,9 mol.~ s,: so11 ~· .~uccufo. 
/Je 1w1111Jr, ,u 1>ir<I.s'-1toir.~ ont era111 t qne .s~ 
prod'Uùwnt it:i ~,·~ 111•·:,11 c,;1. l _11 ~riu1 .. l'un,· ':'''.', 
j'u,i 11111 /Ju,1 111 tl II r, Je 11 111 l'"" r11 .~ , 11 ,~ /11 -~­
t ui rt·11 ,w ,:,: fr.y 11/l/ .~ lll11/flll .~ d .~ 11/'/011t /C IIC 
VC'U,.c ]Ill •• r,·,111'//r,• 11•.~ 11i1•d.~ CIi_ l-'1·,1111·,; . __ J)n 
11w 1,1,·,1t ,,11·1111 111r /111 .,.~,· lra1:111II, ;· <11 .w·c1_1-
ril 11. i l n 'y ii f)118 tle rai81111.~ po11r 1111e JC 
parie. » 

- Vous 1litrr1 que vous ne vou-
1.-z plu,; 1·cmcllrc les pil·tls en 
Fr:uu·c. l'our11uoi ? 

1, ] ,,•.~ Fn1111, 11Î.• tl,· la 111•Ïr<1J11JI•·. d,'t,·" l c11l 
l . 11,1,: •,·,. Jta11111 fr~·•r1J11 .~ le,., . .,,./t11t tin ccu,. ( .· ' . . 'f . .. I · 1 • 1JIIÎ ,i ~:i /1. 100 Jw11,· I 1111/0-1·1· 1 / ( 11! Il,, . I . 

'•1 . / ' I ( ' t11tl/// l l// ., 1111/ /'(1// .< 1•., /1/· 
tlc , n 11111 a 1111 · · 1· /' · 11 ·r te,; 

1 , • . 'I c·o,,11,1, ,Ir-., 1·h1r 11 .y. "' · ~'-' ' .· ·. P'! 1 
/l, ,Y • ••• , , .,.11 1,,11 1 ,/r'., 1,,,-,,11111, ·s 11 f/HI 

rncd.~·11'! " ·' . . ' ·. . Il ~uffif dt· /11 i , ·,, 'fCld· 
{ '011 J,11t I '"""'''11

'· • / 1· . . 1 / 'uri, ri IJ111·1 1 11//1: , ,e~ kil1J1111 I rr ·• " 1118 . ., d ·c 
'JI • ' • . • • , ·• ') f\ JJ0/1/' ('0 111/J/l.ll I 
,,:oil ure 111111111/," " " - • • / : • : • >.' 

11 , -~ r-1111.~11 u 1 -~ . , 
0 01111111·11/ .'r"'"·v1:"""' ;,.1 me 11arla i1, je 

mu ,s 'J" . 1• 
• ' 1"1 viv·1il sur une Il ee 

'
1e11sms '111 • , 1· · • 

f ·1 clcs n1e1ropo ilmm,, 
route m c • , . , • ·1 . sa l1011ne \'O]onle m .-ng,11,,u11 
n1ms , 

6 1
, a.s 

• >011rs11h•re : « Ne C'r.-yl'z-, ou · 
a 1 1'0 A S y soit pour q~1d,111e 
(JUC • · • . · 

chose f > · 

h • 

· - « :M o-,1 _cltcr. mo11s-ieur . (mou intcl'locuteur . 
'le lthe, . -sa voix ùcvicnt ·grave), l' O. ~1. S ., · 
p_crso·1ui_c n 'a uo111 pri's, en M ét,ropo lc, ce- que 
cclu si._qn·ifiait. lei; to'll l l e 111 0111lc 6t ait• poitr 
l 'O.A.,':I.; 1110-i compris, car elle. r eprésentait 
no.trc clcni ier espoir apr è:s avoir été t rnk is . 
par ·,zc Ga.ullc. E n /?r(l.11 cc, on co11sitléra'Ït 
l ' O.A_.,S_ comme f ascis tc; à chaq11c fo i s que 
l ' on ,veut .s·e sépa.i:cr de quelqnc chose, on 
cl'ic au f ascisme. U O . .11.8. a. ét é la r éponse 
à la t rompei' ie de clc Ga1û lc. L e rn 111a-i, 
nous av ions été cncouro!Jés }Jar de Gaulle, 
pwis . var l es a11tori l és, tout e l' armée éta it. 
a vec no 11s, p1bis cc f11t Fa/Ja 11 do11, et l es _qé­
néra,/1.;TJ ont s11ivi ; seu ls, q11clq 11 cs- 1111 .s J)nr111 i 
l es m.cilleu rs ont r efusé clc brader l' A /fié• 
rie comme le f u t l ' l11 dochi110. » 

- Vous o uhliez la te rreur e l 
les massa-crcs p cr p é t 1· é s par 
l'O.A.S. ? 

Mo11 interl u<:utc11r - ><C l'i1t li c. « Qu-aml 
/'O.A .S. s'est nperr: 11c qu' i l n'y ava.it q11c le 
t crror is111 c r1 11 i 11u.11a it, elle a em pl oyé l es 
i,u'Jmcs moyen s q11 c l'adversa ire. X'ou /Jlfoz 
v as que le P.L.N . a i 11(111.r1 11r é la tortu r e en 
,11 /géric, j'en ai lo pre111;e. » 

Commen t lui l'air·e co rn p1·enil1·e, d :1 11 ,: ce 
ùi·er cu trel icn, que la violence en Algérie 
n'a pas comrncncé le jour où quclq11 ·u11 , ùe 
quelque boni quïl _fû t, jeta 1111e bom?e, 
ma is qua nd le colon1:1 l1 ~111 c, po111· se 11_1:1 111-
tcn ir e t exploiter le · pnys .. co 11 (l :_1 1~111a tt la 
popula ti on ù ln pl11 s sor1l1Lle 11 11 ~cn• ?_ .Je 
l11i fi s obsen er·: « Et les 110111ln e11 x h1tlé-
1·iens. l'a ;;c isles nol6il'es, que 1'011 a a r­
rété~ '? >> 

« 1Ji c11 s1ir r .::1,liq1w.-t -i l , r1n1111tl 1'0 .. -1.S . 
11w ,1q1111 d ' lt n1:1111 es, elle_ a pri:, / 0 11 ~ cc11.v q·_ui 
-uo 11 l,tie111, /J i c11 'IJ l/ {Clll /' 80 11 110/1 011 , 1!11118, 
1111. cld,nt , t' O.A.8. 111• r eJ1ré.w·11!Clit 11 11 ~ des 
8"1du l s 1li,r111 es de ,·e 1w111 . Crop~::-111r11 , _l cs 
111 ,-,11.r.'I 111J so11I J)(t8 de 11 0 /re u, t,: , cc t,1/rc 
n ·i;ir;, t ti l'on,,,' ,, fn1111:oise q11i, (u '.!(; mci.-s 
l!)li~. s'est tli.~till !f/11:/) en a.\~(/ S8_111 f!ll l (J'lW­
l r c-vinyl ·tJ//1/l i'C F ra11(·11is If.Il l, fa1s11 1011_l une 
t1,:111011 ;, /r ol in11 de ,q_1Jlil-J!lrll11c _u u.p ha /Jll rwts 
de lfaù d-Uucd. /_,'111·1,H:C a ln1s,~e aJ1tll'nchcr 
lei Jou-le et "· 1.-iru s,111 s so m111 at1 n11. » 

- JI a éré reconnu <111 e les pre­
mie rs coups de f eu fu1·cnt .li ré s 
iles balcons o ù s'ahriraicnl lies 
m embres de !'O.A.S. 

« D es m c11 so11_qcs, clc l o pr opa_q_r111t1e, ? 11 

a d i t tant de ctwus ... 11110 l_cs JJ1C:ls-110'lrS 
1;ou/11 î,;11 t .1'C1i l j J(ll 'CI' rln Ji? ll /;0 '.I: CIi !' r r'. 11 ~c ... 
Q1icl bluff! On 11 c pc11_sa1t fi" a r1a1tl~1 l :'~_l­
q{;r •i.e jra,n~·t1i.~c, 'll ll _11_0111/, r;e.~t / (J1tf ._. lly~1w 

f. . n 11· r. ''1011 • t'e/. lO IIS l0 /1·1>, lll,f(llt/,r 11 ant 
1 a 11 'f<- :s"' ' . . . . l . , 

'1/ 0 lt -~ ll 'V0 /1 8 pc1·tl11 , 1l j ,wt a CC(}J _C) ou 
1Jt11'1Î1'. )) 

« Ben Bella n'est · pas 
un mauvais bougre ... » 

_ ter; pieds-noirs 1111i 1·cslc 11t 
(m Algérie po111To111-ils, . 1111 jour, 

• . ,li•s 1 .. 1111,orls conl1a11x .ivt.-<: llVOII ' 

les mus ulnwus '! 
,r Cela 111 , 11" 11,,,,.,,it Jort : il .'J r11tr,1 l on­

j u llr.~ lt /1 111 ti lf/Ï,"' 1·1tlru l es (it' ll,f ( '0 )// I IIU· 

1/(//l{é8. » , . , ·11 1 1 Mais la sc1·111·11c en v1 c 1·s o• 

1alc. 
1 

• . 
" I .. 'ftt·I i 1111 is 1·'r•sl J1<'11 ·• I H• J11'0Vt· 

(< (_, l),S 1 ,I • • • / 

.. , . /fi · // /J,-// /1 11 •/'s l /111 8 1111 11//ll!I I/ /,, JUIi · 8"
11 

( :, ' I / , ,,•,, " '-' /1111111111 ·.s, 11// // S J't•;;{I'/'(/ · 17 '(' 'I S ((I 11 , / ' , 
• I 

1 
• ,·r '/ f,'I ('0 1111//1'1/{ ,\'/ /'(/ 1 18)/IJSI) 

1 il (/ //• 1111111 '' . , . I . ' 
. . I ' J.-'lltÔJ/tÙ 'll ,'1 1•1•l11i 1/111 1/ / N/l f'f: I'• 

(• Il 111 1 .~ 1 ,'1 • • 1 · . , , \ ' . . , ~-
1 'I 1,, 111. , .• . ..,, 11 , 111 , • Ir r Il( • • •111 , t , n,11<~ 

1 / ' l'tl • I ~ • • • • • 1 • 
• • ( . }If' /IIJ/1 8 ,,t'lll l /'/}11 8 / 1/ 1//1/1 .S /' /18 (L 

11101 , 111, 1 ., ( I . ·. 
/'t1 Î., l ' ,/1/1/,'1 Ut! /111.'JS. ,).111; C-llll' III,' l /lf' , <'11 
p ,ti,. ,Ir- 80,1 ,: ,;/1' d Jll /1 .s,,c l r a r,111/, ,·, 1.: es t 
1,,111 cr· q 11 ·.,,, t/1 11111111/,: . » 

- V u1• p c-11 s1·z-v o11s de•,, ,h·r• 
niè rc,; ,!(,1•i:;ions ile B,·n Bl'lla '? 

1i J,n ,·,· q11 is if i 1)1I du 1fo111 ,1 i 11, · ,t,• Ho,•. 
!Jf.' ll ll•d, c:ela 11 c ""' ,i / n111g1· /J/t.,; Hv1·.ff~ "11tl 
11 de ,1111,i v i r ,·r d,111 ., 1,,., b,1.1111111·:' .,111.,sr.,, 

• 1·• ti l1ic11 ,,,·1tr q111· frs pl'/tlx r·n /011.1 
11l(bl,Y 1 \ ' • , . . l : 
fussr:111 c11eor c fr.~ /nu.~ clc e<,~ //IJ ll l<.ll ll,i; < C· 

or efa. » 
_ Et fo (:oopération ? 

Mou interlocuteur lie> 1!1e la i,;i;c rni·m.e pn~ 
te1·rniner ma 11l1ra11e, il iled:n e eu Hu11r11tnt . 

.« B en B ella. joue in t cl/liv c·1,mic11t, il Be sert 
de l'argent .f rançai s v our ~o_n~trn i r e son / O· 
c icil-is-111c. C''cs t r;a, CU cléf i n1t1J, la C00!)CI lt• 
t-ion . M a,is tout cela- n e • m'ù1tôrc8SC . 7J(tS ·; 
110111r mo i, la v agc c1i t t ournée : 8i ?" 111 e 
l a·issc t r a vailler en pafa:, .cc pays clcv1e11dn, 
v c1tt-v l,rc le mien. ,> 

Avan t de me qnitte1·, cet fogénieur de· 
m:rndc à garde!' l 'anonyma t. 

-o-
E n somme, la tléccption et nue ce r· ta ine 

délcctatio11 à reveni1· sm· le passé. plutôt 
que ll'cssa.)'er d'cnvisagel' cu111·:1 i.:c•~1 ,:cmc1!t 
l'avenir·. 'J'enler sa cha nee dan ,- 1 ,\lg-é1·1e 
non vellc? li ne rn ·cn a pas pari {•. Que cher­
che-t- il ? U 11 t r·avai l :1s,;u1·é et 1111c d e t1·an­
q 11 i Ile a II se in ùe ses pareil :-. 11 ne t·c,;I e pas 
pnr convicliou. mais pa r· incrl ie. . 

F anl-il " énéra lise i- '! .Je 11e le pcn:st• pas. 
Ma is ,pro( ? Cc pictl -noi1· ne r·epn'•:,-;en I e )J/1/l 

le no11 vca 11 vi~age tle l'Algérie, r i je quitt_e 
cet in"é11ie111· ponr a ller i-c tr·o11Ye1· mes :1 111 1:s 
tln jo~1 l'na l 11 t Ulwa h au cnfé tirs Cinq­
Ave11 11cs. 

L'A lgé r-ic tln p ied-no ir· es t hi r 11 mor·te. 
A celle-c i. nostnlgique, s·oppo~e eo111mc en 
,lip t,rq11e l' A lgé1·ie nouvelle en const·r·urtion, 
p :1 ,:si o1111 :111tc> •·I ,·0111 plexe. 

Dominique Laury. 

:::.•1111111m111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111g 

1 PROCHAIN ARTICLE : 1 
= L'Algérie à l"heure = 
i des comités de gestion 1 
~ !11 111111111111111111111111111111111!1111111111111!111111111111111!1111'11111'11111111/lllllllii': 

~<t;\;~??r •fü~~,. ~ l 
$ ~N~ H~ ,...,-~• 

"'" to 'frlb11 Il l' 

Dans les petites ruelles de la Casbah, 
comme dans les grandes artères d'Al• 
ger, Européens et musulmans ~e cotoient 
comme si la guerre. ne les avait jamais 

s~par,s. 
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r ...... ,,, .. ::~;~~i~i';"""'"'""j"ü"Rü"in"ïi:"'"""'i'ô'SSii"""'"'i s R o EL E, HE n n E o Y 1 
j '-----~------- ~ blcs éclatant en Jordabnlie,. uj! ~ 
~ D EPUlS les 1lcmic rs év_énc- molle entre I sraël et les ,agrcs- R.A.U. Ou <l.it que les 1;éc~nllf ·unte militaire, favora' e a . ê 
-~ mcnts <lu Moyen-Orient, sives r (,publiqncs arabes. troubles jordarùcns servJraient tt AU prend le pouvoir, E 

È=:-,..._~-=- s 'atte.J:~c~~IJ{:~ c~:,.~e~~f.'.t~~:;,: Mai;; .le Lemps des monarchies cct0~1 d~~•~~!~\fs
0lit'À

1
•:·aur~ien~ ~~:t~ ~:1j~e û.tA., a;~::~:; 1:! '==== 

C'll Jordanie. Le pe tit roi Hussein, est révolu, même au Moyen- décidé d 'abandonner :iusscm ,a bons offices», ,p·ropose?t un 
cramponné it son tn.'\nc, protégé Orient. li n'en re.sle plus que son triste sort. Le journal isrJ:; t:aité de paix à ~asser en echan• 

~ par sa fidèle armée hédouine - deux, l'Arabie Séoudite et la lien Haarctz rapporLe que . · gc de la J ordan1c. , =. 
~ les Rats d,i désert _ avait jus- Jordanie. Par ' coutre, l'arme- conversations anraicnL ~11 dlij'i Maia nous n'en somme.9, ~u au § = . . J , • l , ment de l'Enrr)' llle s'accroissaut entre I sraël et des envoyes e -a d 'b t Le ro•· IJussein a l air de ê = c111 •ici ec 1a1111e a a vague nas.:,e- I d' · e u -= en 1nê mc tem1ls que son prestige, Maison Blanc ,e en vue un rc- ... , · D s ce !Moyen· = = riennc, gr,îcc, il faut bien· le dire, ] ~ 1 T 1 cette vouloir rcs,stcr. an ] I = 
; aux .,.~11t1 ~r!c
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qnes III erc d pctrn 1crs c ans ce politique leur permettant à- ]a cliam c que se 1vrc11t asscr c I 
pa y~ désolé ... De plus, la Jonla- fois de concilier les partisans de Ben Gourion. conduits à cur te rme. 
nie, contrôlée par les Occidcn- l'unité arabe et <l 'évite r 1111 con- Le plan des Etats-Unis serait Roger Bourrier. E 

= taux, constiluaiL 1111 tampon rom- flit mcnaçauL eut.re Israël cL la le suivanL: profit:mL des trou-
11111
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□ ~ Il'@ @ml a 1 nature du parti 
@ r:r:::rt , : ·;tt: HdP' ·'· ;:: t;J ' n 11 :oh& 1 f! : t ,. i'.t'!i p; ,♦hW 

F 
AISANT élat de « divergences fondamentales » sur l'opportunité de réunir un congrès F .L.N. a_va1;1t. l 'ex,pi­
ration du mandat de l'Assemblée constituante, Mohamed Khidder annonçait , le 17 avril, sa dem1.Ss1on de 
secrétaire géné ral du bureau politique. Il restait membre de cet organisme à la tête duquel il était aussitôt 

remplacé par le président Ben Bella. 

C'est à un congrès issu 
de ce regroupement . des 
« responsables de la revo­
l ution » aujourd'hui dis­
persés - dans et hors du 
F.L.N. - que Khidder vou­
drait confier le soin 
d'examiner la Constitu-· 
tion avant qu'elle ne soit 
soumise au vote de l'as­
semblée charg-ée de l'éla­
borer. 

Le « Monde )) daté des tant. La sc1ss10n bolche-
21-22 avril publie une dé- viks-mencheviks s'est fai-
clara tion de Khidder di- te sur cette question. 
.;oint à la fois qu'il n'y a C'est aussi en grande par -
pas eu de « conflit gr.a- tic sur les problèmes du 
ve » entre Ben Bella et ,parti qu'ont porté les di-
:ui et qu'il s 'est retiré vergences a u sein de la 
,JOur éviter à son pays direction de la révolu tion 
<: le risque d'un affron- russe en 1923, au moment 
tement ». où Trotsky réclamait un 

A en juger par le dis- « cours nouveau ». En-
cours de Ben Bella du fin, si Castro a chassé 
3 avril et par la confé- Escalante de la direction 
re nce de presse de Khidder des Organisations révoîu-
du 10 avril, il semble qu'il t ionnaires intégrées, c'est 
y a it divergence sur la parce que, selon ses pro-
conception d u parti à 
construire au sein de la pres termes, il y construi-
d1rection de la Révolution sait non un parti révolu-
ulgérienne. Ce n'est s,ans tionnatre, mais « un tas 
doute p:is la seule. Mais de fumier ) . 
l'importance du F.L.N. -
p1.rti uulque - dans le 
c, ntexte algérien lui dou­
n ~ un caractère essentiel. 
Lo problème .du paru est 
;i ·:1. illeurs toujom s impor-

e 

Ben Bella veut un parti 
qui soit « une minorité 
d ':i.vant - garde. .. enca­
drant les adhérents des 
organisations nalionalcs 

et syndicales ... les volon­
tés populaires, les éner­
gies tend,ant à l'édifiœ­
tion d'une société socia­
liste et révolutionnaire ». 
Pour cela, 100.000 mili­
tants lui suffisent. Mais il 
faut que ce soient des mi­
litan ts et non de simples 
adhérents ou des sympa­
thts,ants. Il veut un parti 
de cadres, non seulement 
pour asseoir les bases du 
socialisme en Algérie, 
mais aussi dans la pers­
pective du développement 
de J.a révolution dans tou­
te l'Afrique - où la ré­
volution a lgérienne appor­
te un soutien actif aux 
forces qui luttent contre 
le colonialisme, en Ango­
la notamment - et dans 
le molùde arabe où, dit 
Ben Bella, « il s'agit 
::w,an t tout de se débar­
rasser ·de ces « canail-

les ~ que sont l'émir Badr 
et I-bn Séoud ». 

Khldder - qui chtHre 
l'effectif actuel du F.L.N. 
à 250.000 membres - dé­
fend la conception du 
parti de masse. 

« Le prochain congrès 
du F.L.N., dit-il, ne sera 
pas le congrès des respon­
sables du parti F.L.N. tel 
qu'il existera. au moment 
où se tiendra le congrès, 
mais le congrès de tous 
les res ponsables révolu­
tionnaires où qu'ils se 
trouvent, soit au sein du 
parti, soit en dehors. » 
Et il ajoute : « Les res­
ponsables du parti ne se 
trouvent pas tous au par­
ti. Il y en a dans les mi­
nis tères, dans les admi­
nistrations, dans les a m­
bassades, et d'autres que 
nous n'avons pas encore 
détec tés. » 

Dans ces conditions, la 
question de la date du 
congrès - motif officiel 
de la d•émlssion de Khidder 
- apparait comme relati­
vement se<:ondaire. Et il 
est clair que -des militants 
qui souhaitent la réunion 
rapide· du congrès du 
F.L.N., comme c'est le 
cas, d'a près Khidder, du 
c o l on e 1 Boumédienne, 
peuvent. en même temps . 
sur la question de la na­
ture du parti à construi­
re, adopter la position du 
président Ben Bella. 

Albert Roux, 

Ill A .. L'ASSASSINAT 
en 

lDe notre correspomlant dans le Haut-Rhin, Louis FOUILLER ON) 
F R1lNCO est un f amilier du 

crime. Depuis qu'il a pr-is 
le pouvoir, l e sang coule 

et l es prisons ne désem plissent 
vas sur la terre espagnole. 
Mais pourtant le moncic s'était 
h abitué au tyran. On oubliait 
71elil à 71elil. On oubliait les 
for/ails. On oubliait lïmpos- . 
tu~·c. ~ es peuples n'ont pas cle 
m ellloire. Ils n'ont pas cle mé­
moire mais ils ont une conscien­
ce. Sa11Lecli 20 avril, l e mon<le · 
a eu hontu, et celte honte ven ait ' 
c!'f:s11artne. Julian Grima,u avait 
ete assassiné. 

n }.i ANS un cabinet p::uli,culier du 
tl J céié!Jrc h ôtel « A !"Aigle :;. , de 

God e.~berger (Rhénanie J, sept 
convive:; éta ient, a ttablés : trois 
U.N.R., MM. Baume!, secrétaire gé­
né ral de !'U.N.R. ; l'ancien minJstre 
Christian cle la Malène ; le général 
Billot,le. t ous deux députés , et quatre 
Allema11:l.s de la République fédérn;c : 
Friedrich Zimmermann, le secrétaire 
eénéral de la C.S.U. (Union chrétien­
ne soci.:J.le bavaroise, dont l'a ncien 
minis tre Strauss est le président) ; 
Heinrich von Brentano, le prè;1dcnt 
de l'Union démocratique chrétienne 
(C.D.U.) a u Parlement fédéral ; Ernst 
Majonica (C.D.U.J, enfin l'ancien mi­
nis tre fédéral Hans Joachim von 
M:C1·katz. autre membre du parti alle­
mand m .P.), aujourd'hui membre 
très conserv:iteur de la C.D.U. 

Aprè:; que l'on eut, pendant le di­
ner, fait connaissance, tous se ren­
dirent au domi,•~ile de von Merkatz, 
au n• 62 de la Waldstrasse, sur la 
colllnc dite des c mlllionnaires >, 
pour continuer la convcrs:i.tion dans 
une atmosphère plus Intime. 

Le secret concernant ce rendez­
vous, toujours remis - étant donné 
hi méfiance des Allemands vis-à-vis 
de.s gaullbtes - le secret, disons­
nous, avait été si bien tenu du côté 
allemand que ce ne fut que quinze 
Jours plus tard, Juste un jour avant 
le débat au Parlement allemand sur 
le traLté franco-allemand, que la 
chose fut connue. 

Les 1ndJscrétions vinrent de Paris 
où l'on avait fêté cette rencontre 
comme « un événement important 
t;Ur la route d'un rapprochement 
lranco-allemand plus étroit >. 

Par contre, le chef de la tract.Ion 
c.D.U. au Parlement, Yon Brentano, 
se trouvant retenu dans i;a ville na-

tale de Darmst-aclt pa r suite de la 
grippe, ce fut le chef de la presse 
de la fraction C.D.U., M. Ackermann, 
qui réfuta cette interprétation gaul­
liste de la rencontre en déclaran t: 
« Les conversations n'ont été qu'une 
pri:;c de contact, la C.D.U. ne pen­
sant pas du tout « en faire une or­
gani8ation permanente sur le plan 
cles parus. )> M. Ackermann a jouta : 

(Photo Tribune.) 

Von Merkatz. l'homme qui établit 
le contact entre les gaullistes et la 

C,D.U. 
c Nous voulons continuer à entre­
tenir, comme cela l'a été jusqu'à pré­
.sent, nos relations avec le !M.R.P. 
Rien n'est changé. > 

Cette déclaration avait été rendue 
nécessaire par l'émotion qui s'était 

fait jour parmi les m embres de la 
C.D.U. et dans les rangs du M.R.P. 
car, a u Parlement de l'Europe, à 
S trasbourg, on sait que les délégués 
de la C.D.U. et de la C.S.U., ceux cl u 
M.R.P. et des autres pa r t is chrétiens 
de l'Europe des Six appar tiennent 
tous à une fraction dlLe de la « dé­
mocratle chrétienne » Lundis que les 
gaullls tes , eux, se retrouven t avec 
d 'autres délégations européennes dans 
la « fruction libérale », les délégués 
socialisLes élun l tous groupés clam; 
une fraction socialiste commune. 

Nous ne nous étendrons pas sm· 
l'opposition quL se révéla au cours de 
la conversation. Les gau llistes ayant 
essayé de convaincre les Allemands 
par les arguments de de Gaulle con­
cernant l'exclusion cles Anglais du 
Marché commun, !'Allemand Majonica 
avait répliqué : « Oui, nous approu­
vons le traité sur l'amitié franco­
alleri1:1ncle, mais nous ne voulons p:ts 
d'une politique qui bloque la forma­
tion d 'une grande Europe. Avant 
tout, nous nous efforçons, pour des 
1·alsons politiques, de faire entrer la 
Grande-Breta(Jnc dans le Marché 
commun. , 

Les chefs de la C.D.U. e l de la C.S.U. 
avaient, d 'au t re part, compris que 
les gaulllstes visal,ent, dans un ave­
nir plus ou moins lolntain. à fo11mer 
au Parlement européen, une fract101{ 
commune avec la C.D.U. 

Le verrou a été brutal€d'Tlent fermé 
par la C.D.U. en ce qui concerne la 
réunion dans une mème fraction du 
Parlement européen. cc qui ne veut 
pas dire que les relations entre les 
gaullistes et la C.D.U. ne se poursui­
vront pas mals d1ns un autre but 
une délégation CD.U. et C.S.U. de~ 
vant être reçue par !'U.N.R. au ml­
lieu du mols de ma~ 1963. 

Après vingt - sept ans, sans . 
preuve, sans possibilité ci e se clé­
f c~t~.re_, une 11arodie clc justice, 
m1Zttcure pour comble de déri- . 
sion , venmt cl e tuer Julian Gri- . 
mau. _Or~ l'avait . condamné pour 
etc 5m-cl1sant cri mes com1llis u,i 
C/lletrl_ ~le siècle 71l1ts lôt , 1rn quart 
etc ~1.ecle 1mssè. disent-ils <'1' 
«_ rl_,ûit co11linrc cl l' r elielno,,· mi-. 
lzlazr1· " · Procès escamoté con­
clcwt11.ation pottr l'c.1:,·miJtc' 1101 mo__ntrer au v euple cc ((~'il tr 
C(?Ulc lie S<J révolter. f ,t'S imb:

1
~ 

elles. (]Il i n'ont 1ius co m11ris que 
le pcnp/e se lll0(J1te des c.i ·cm­
ples cl<' cc r1c11re, et plus ,,uc 
lout atttre le 71eu11lc cs1my11ol ! 

011 a~lettcl<t it la yrâcc, l e mon­
cle ell tter d tous les qramls clu 
mond_l' ont cicmcrndé 1a· r,rckc·. 

.Mais Fra11 co a bravé. 

J e ~~uhaile de tout mon cceur 
que 1'1anco ne m eure "as da11s 
son lit. " ' 

J'espère de tout mon cœur 
Carah(!11chl'l, prison sintstrC" q~! 
retentisse, avant de disparci· t 
<l'une dernière salve à 4 h t r:o 
d'un n~atin semblable à celui· d 
20 avnl. u 

R. 8. 



-- --
Après le congrès 

de l'U.N .. E.F. 
(( L '~EE s'est écoulée so-iis le 

signe d~ l'incertitude, de l'à­
peu - pres, du médiocre » 

a-t-o": ~u lire dans le ra11port morai 
du prcs1dent sortant J.-C. Roure 

L'e>:plication en est-elle do~née 
P'.'4: la 1liseussion qui a suivi? Elle 
r1:5•1_cl~ pou.r nous dans l'orientation 
defm1e au congrès de Reims l'an 
dern~cr : il y avait été décidé <; une 
a~mcc tlc maturation et de réfle­
xwn ». 

De nom~reux orateurs ont souligné 
q~e Ja fa1?lesse du mouvement étu­
diant provient de l'.absence d'un pro­
gramme se ? asant sur des positions 
de contestatwn globale du régime et 
d~s structures qll.i nous sont impo­
sees. 

L'U.N.E.F. ava it oublié un des !.hè­
mes fonda mentaux de la « mina ~­
Qui ne _fait pas de politi-que, accepte 
et apphque en fait celle du gouver­
nement. 

Ce Iut donc en ré-alité lme année 
cle st agnation sans réflexion. Et, dans 
presque tous les domaines où fut ap­
pliquée une politique de dialogu~ avec 
les Pcuvoirs publii::s, l'U.N.E.F . s'est 
la issée enliser. 

Le bilan de cette politique, c 'est : 
- pour le logeme nt, un nombre 

dérisoire de logements obLenus ; 
- dans les rapports di rects avec les 

Pouvoirs publics, le refus de le rece­
voir infligé à Roure, à Matignon ; 

-- a u Comit-é national des œuvres, 
ronquête étudia nLe mal ut-ili sée, le 
~;.' ence imposé à Roure ; 

- l'acceptation d'en trer au Haut­
Comité, premier pas vers la main­
mL~e de l'ELat sur la jcune.~sc. 

Une pirisc de c:cmscie~1ce 

Le congrès de Dijon début.ait sur 
cc constat d'échec, e t le vote conLrc 
le rapport moral r eflétait la prise clc 
con.science par certaines A.G.E. de 
l'urgence qu 'il y avait à r éformer l:t 
tenclancc « mina » sur des positions 
de refus de colla borer a u régime 
« qui sacrifie !'Uni.ver.si té à la force 
de frappe :, , 

Le déroulEimen t du congrès a été 
clôturé par la possibilité d 'une divi­
sion de la « mina ~ Lraditionnelle en 
cl e::ux Lendances (les « majos ~ ne 
prenant pratiquement pas part aux 
dé ba ts) : 

- une tendance « mina dure » que 
les journalis tes se sont empressés de 
qualifier de révolutLonnairc ; · 

- une tendance « mino molle ~. 
majorit,aire aceeptant la politique de 
dialogue avec les Pouvoirs publics, 
que Jes mêmes journa l!stes ont ap­
pelée « gestionnaire ~. 

Le congrès n 'a pas abouti à la 
structuration de cette « mino dure » 
- même sl la F.G.E.L. (Sorbonne) e~ 
l'A.G.E.M .P. <Paris-Médecine), ont, a 
certains moments, cri;;tallJse contre 
elle le mécontentement de la majo­
rité. 

En effet, la plupart des problèmes 
fondamentaux qu1 se posent au mol!­
vement et à partir desquels des di­
vergences sérieu.ses auraient pu ap­
paraitre n'ont pas été réglés 0,!1 du 
moins ont été sommairement baclés. 
La plupart du temps, on s'est con­
tenté de décider la constitution d'un 
dossier, base de travail pour l'a venir. 

Dans le contexte actuel de l'~rte~­
sive g,énérale de l'Etat co~tre_ 1 Jnde­
pendance de toute org~111sat1on ca­
pable de contester le reglmc, le. dc­
vol.l' premier d'étudiants so<:iahs tes 
est d'organiser la résis tance a cette 
offensive pour sauvegarder l'autono­
mie de notre syndicat : l'U.N.E.F. 
C'est pourquoi le problème. fonda­
mental est la définition de I attitude 
de notre mouvement envers l'Etat. 

Un travail de réflexion 
Le rapport de la commisston uni­

versttaire a donné lleu à un débat 
intéressant sur la place de l'étudiant 
dans les ra.pport.s de production : sur 
la défJnWon de l'étudiant comme 

« jeune travz.illeur intellectuel ~ 
{?0111

~ de_ vue 1~1ajoritaire) ou non. 
11 tiavail de .:eflexion a été décidé 

de . to~ites mameres sur cette question 
theonque. 

.· ~n rommission intérieure, la majo­
nte s est _pro_noncée pour poursuivre 
la revend1ca~1011 de !'allocation-loge­
n:ient, malgre une tres ferme opposl­
t10n qui a dénoncé ce moi d'ordre -
qui revi_ent, en f~it, à en tériner l'aug­
men~at1~n. du pn~ du loyer au profit 
de~ mterets prives, comme cela est 
prevu par le IV' Plan. 

En Commission Jeunesse, une fois 
de plus, r ien n 'a été décidé et, après 
~me année d'hésitation cle l'U.N.E.F . 
a Y siéger (motivée par la « créa­
t ion » de la F.N.E.F.J, il semble que 
l'U.N.E.F. ait maintenant accepté de 
siéger au Haut-Comité cle la Jeunes­
se, cédant ainsi au chantage aux 
subventions, après s'être J·aissée isoler 
des autres organisations de jeunesse. 

Enfin, en Commission internatio­
nale, le problème cle l'entrée de l'U.N. 
E.F. à l'U.E.!. fut abordé sans qu'une 
d:k~5ion sol t prise. 

« Conteshltion globale » 

En conclusion , comme on peut le 
constater, aucune option remettant 
en cause fondamentalement les for­
mes cles rapports cle l'U.N.E.F. avec 
les Pouvoirs publics n'a été prise . 
C'es t pourquoi - et quoi que'n aient 
dit tous les journaux - on ne peut 
dire qu 'une véritable minorité repo­
sant sur des bases solides - résultan t 
d'analyses concrètes - se soit cons­
ti tuée à ce congrès. 

Le B ureau n ational E.S.U. ou­
vre un e en quête sur le sy ncliea­
lismc élucli rwl a11rès le Congrès 
Ile Dijon. Il clemanclc au:c m em ­
bres el orgrwisalio11s clu Parti et 
clu M ouvem ent J.S.U .. el, aux m i­
lilcwls S.IJILClicalisl es <le l' U.N.E.F., 
cle lu./ fa i re 7;arl <le lcnrs r é­
f le:c/011 s S 111' l 'évo/uliaJi de l'U.N. 
E.F. el sur les perspectives ac­
luelle1ne11 t of f ertes au syndica.­
lisme élucliant. 

No us 1J ublierons dans la 1ir esse 
du Parti et du Monvement l es 
7Jrinci7Jales réponses. Un docn­
m ent conclensera ultérieurement 
les r ésulta ts de cet et enquête. 

Bureau National E.S.U., 8, rue 
Henner, Paris-IX . 

Sans doute, un certain nombre 
d'A.G.E., notamment Ja F.G.E.L., 

· l'A.G .E.M.P. manifestèrent bien leur 
souci d 'une « contestation globale » 
du pouvoir gaull!ste, mals toutes leurs 
théories sur la sLructurat!on du ml­
lleu et autres « s tructures de parti­
clpation " ne sont finalement qu'tm 
écran de fumée devant les vrais pro­
blèmes qui se posent au mouvement 
étudiant et qui ne furent ja,rnals 
abordé.~ de façon valable au cours du 
congrès - à savoir le problème de 
la résistance rée!Jc, organisée en 
commun avec les autres syndicats et 
les mouvements de jeunesse (et repo­
sant sur une information et une mo­
bilisation de la base) aux tentatives 
d 'intégration qui, plus que jamais -
le dernier dL5cours de de Gaulle le 
prouve - reste l'objectif Iondamen­
oo.l du pouvoir bonapartiste. 

La « mlno dure ::, ne s 'est pas en­
core structurée, mais le clivage au­
rait pu se faire de manl.ére nette si 
tou.s les représentants de la « mlno 
dure :; avaient refusé de pai-tlcipcr 
au bureau Mousel-Mougeotte. 

Cc ne fui pas le cas, puisque cc bu­
reau est, en fa it, un bureau d'union 
où se retrouvent presque tous les cou­
rants. Et les mandats donnés à cc 
burea u sont très imprécis. Qu'en 
rés ultera-L-11 ? Tous les problèmes 
restent posés. Seront-il'> résolus à 
l'A.G. de juillet? 

Il faut !aire vite, car une année 
supplémentaire de c maturation > 
accélérerait, en fait, le pourr~sse,nent 
du aJJ}dicat et sa prise en main par 
le.s éléments technocratiques. • 

ulliard 
DANIELJ.BOOUSTIN 
" L'IMAGE ou ·ce qu'il advient du 
rêve américain ... Tilre mélancolique 
sous .(eque/ Daniel ). Boorstin en1re­
pren'd de réunir el de syslémaliser ses 
réflexions sur la na1ure de la réa/ilé 
oméricaine. Réalité, c'est beaucoup 
dire, pu_isque précisér:penl Boors1in se 
propose de démontrer que /'é/émenl 
constitutif du milieu américain réside 
dans l'illusion, l'image artificielle aux 
{ormes si nombreuses qu'elles ont fini 
par conditionner Joules /es atliJudes 
des Américains et par donner à leurs . 
activités el à leurs moindres compor­
_tements un caractère quasi aberrant ... 
Une feclure passionnante. " 

Jacques DEBOUZY 
" France•Obscr volcur ,. 
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JEAN DRU 

le pari 
démocratique 
" Ni la gauche non communiste, ni le 
parti communiste ,:-ne peuvent espérer 
conquérir le po'uvoir par leurs seules 
forces: Donc chacune de ces compo­
santes de /o gauche a besoin de l'autre 
comme partenaire .. : Tel 'es/ l'essentiel 
de la thèse. " 

Rober! VERDIER " Tribune Sociolislc" 
. 9 F 60 

'<ïiôî 't.-a li, 

P.IERUill DUOUIN 

~ Il9IBnnr~pe· du 
E1 :nfillatr(Cilné ~Ol]!IlDUill 

" Le M~rché Commun est un organisme 
vivant : chacun le sait mais personne, 
avant Pierre Drouin, à· notre connais­
sance, n'avait encore réussi à le décrire 
comme 'lei, dans ·son fonctionnement 
quotidien avec ses problèmes qui von / 
de la réglementation de basse-cour à 
l'édification d'un partnership atlan-
lique. François FONTAINE "Le /11onde·" 
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les cahie1·s de la 
TéléVision n°4. 
Enquêle sur la télévision en couleurs 
par Anne Rouane! -:- L'hydr~ à dix 
têtes par Jean· Çau - Utilisation 
extra-artistique de la télévision par 
Albert. Ducrocq - Choix des textes el images des émissions sur le ,Mexi- : 
que par Max-Pol . Fouchet - La 
11 ·satellilovision " .pour bierilôt par 
Pierre Rouar:i'et:. • ro rr: "FSO 

œ z:ibb ra a 

RICHARD KORN 

la 
révolution 

1~usse 
Collection "Il y a toujours un reporter" 

" Richard Kohn a classé /es textes de 
telle façon que nous pouvons suivre 
/'histoire comme un roman fwillelon 
ou comme ui1 drame romantique avec 
le pqison, le {eu et le sang ... " 

Kl~ber HAEDENS 19 F 50 

◄L !Q'l:$$JQ.#+5 '! 1# 

GILLES ~IAllTINET 
,, 
·i 

, ' , . , 

('' 
~ ... .._;o,;v• 
' ' ·-

• le· marxisme· 
de notre temps· 
" On reconnaitra dans ce I ivre les idtts 
et /es éléments d'une plate-forme idéo-,, 
logique· nouvelle que· Gilles Martinet 
cherche inlassablement ê, définir depuis­
longlemps •. " 

André OELCROIX "Tribune Sodolisle" 
9F 

" 
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A propos La lutte contre la tuberculose 
d'une 

campagne I est ■ aussi affaire de crédits 

=:=====

~======_~==_llllltltltllllllllllllllllllllll llltllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltltlllllllU 
Les Pouv~~ publics ont eulrepris rocemmeut une 

campagne « S.O.S. tuberculose » pour rappeler les dan­
gers qui suhsislent malgré les progrès réalisés. Voilà 
qui part, certes, d'une très bonne intention. 

Mais si on peut applaudir celle initiative, il re;,.te 
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L A grande presse, la R.T.F . ont 
récemment entrepris, à l'insti­
gation des Pouvoirs publics, une 

grande campagne destinée à attirer 
l'attention du public sur la persis­
t::mce du danger tuberculeux dans 
notre pays. 

C'est vrai : il meurt encore 10.000 
tuberculeux par an en France. 

c·est vrai : nous sommes, de ce 
point de vue, en très mauvaise posi­
tion dans le classement des pays eu­
ropéens, just e avan t l'Espagne et le 
Portugal ! 

C'est vrai : il fürndrait ab3olument 
généraliser la vaccination par le 
B.C.G. à tous les enfants et le dépis­
tage systématique par la radio à tou­
te la population a dulte. 

C'est vrai : il faudrait que les ma­
lades et leurs familles comprennent 
et acceptent la nécessité d'un traite­
ment prolongé en milieu spécialisé. 

Ce que n'ont pas dm·t 
les professeurs _ 

banisme (logements, espaces verts, 
équipements sportifs, etc.). 

L'armement médical antitubercu­
leux français est théoriquement assez 
complet, mais en pratique, il présente 
de sérieuses insuffisances bien 
connues des médecins et des assis­
t antes sociales (tous ces défauts ont 
d'ailleurs été particulièrement étu­
diés au cours de deux Journées d'Etu­
des des phtisiologues frança is à l 'hô­
pital Laënnec à Paris, en mai 1960) : 

- la m ajorité des dispensaires a nti­
tuberculetLx (O.P.H.S.) sont vétus­
tes e t sous-équipés. 

- le personnel est surch argé de tra-

utlflnffllllffflllllUUIIIIIIIIHlffllllllllfflfflllllllflflfllllfllllfllflfllfflfllN~ 

· d d ' d s cré- .§ lJUe le gouvernement, plus souc ieux e egager ~ . .§ 
dits pour une politique de grandeur que pour 1. ensei- § 
gnement ou la santé publique, a négligé de_ment~onner ~ 
dans sa campagne certaines des causes qm expliquent § 
la rocrudesceuce de la maladie. Un de nos camarades, .§ 
1Médeci11, apporte, ici, les précisions nécessaires. § 
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moins que ce qu'ils gagneraient, à 
qualification égale, dans le secteur 
privé. 

- les centres de r éadaptation et de 
reclassement professionnel sont 
en nombre nettement insuffisant 
et les délais d'attente pour y ê tre 
admis sont encore extrêmement 
longs. 

Il y a donc eu, a u cours de ces 
de.rnières années, une insuff!sance 
notoire des crédits consacrés à la lut­
te antituberculeuse et l 'appel à la 
charité publique sous forme de quê­
tes pour les timbres antltuberculemc 
constituait à la fois un misérable 

0 L'armement hospitalier est brès 

2. insuffisant qualitatiYement et 
quanlitativemen! ~à ~art cer­

taines magnifiques real~attons . .9ue 
l'on montre volontiers a la télev1-
sion). 

_ Aucun nouvel hôpital n'a été 
construit dans la région p.arisienne 
depuis l'hôpital Beaujon (avant la 
seconde guerre mondiale). 

- Il manque au moins 8.000 Infir­
mières dans les hôpitaux de Paris (iUr 
un total de 1_6.000 postes nécessaires 
à la bonne marche des services. 

- Le Secrétariat médical est em­
bryonnaire, ce qui rend très diffjci_le 
la llaison entre les m édecins des ho­
pitaux et les médecin~ de famille. 

- Le service des archives est 
inexistant. Dans ceria,ins hôpita ux, 
les radios si coûteuses et si précieuses 
not,1mment pour le traitement des 
tuber,culeux sont détruites au bout cl~ 
cinq an-s ! 

3
0 Le capitalisme sânitaire est 

très florissant. 
- La fabrication des pro­

duits pharmaceutiques, entre les 
mains des grands trusts chimiques, 
est l'une cles industrie.;; actuellement 
les plus prospères. 

- La multiplication des cliniquP.s 
privées montre qu'il s 'agit ég,a lement 
d'affaires extrêmement, r entables. 

Tout en regrettant qu'ils ne l 'aient 
pas entreprise plus tôt, nous ne pou­
vons que fél iciter les r esponsables 
sanitaires et les éminents professeurs 
qui on t déclenché ce tte opération 
d'éclucaLion sanitaire. Mais leurs 
conseils ne sauraient rérnudre à eux 
seuls le problème de la lutte antitu­
bercu leuse et nous rappellerons ici 
quelques vérités élémentaires pu,di­
quemcnt passées sous silence par l:i. 
ca mpagne officielle. 

Il est bien connu de tous le., spé­
cia li ,;-•.,; que dans chaque continent, 
dans chaque pays, dans chaque ville, 
le cléveloppemcnt de la tuberculo:-;c 
est en relat ion étroite avec Je niveau 
de vie des habitan ts : a limentation, 
h:,rr, iène des agglomérat ions, loge­
men ts. Ainsi, le risque tuberculeux 
c:;t hcaucoup plus grand dans un 
qu:utier su rpeuplé cle Belleville que 
d:111s un quJr Ucr boure-eois de Neuilly. 

A 

------~-----"~ 

Il fa ut noter que pour ces de m~ 
exemples, c'es t la masse d'argen t d e;; 
assurés sociaux qui, par le jeu des 
remboursements. sert à financer de.~ 
,enti,eprises privées. 

(Archives Tribw1e.) 

Pour le dépisf<'lge 1·adiophotograpl1ique de son personriel, l'A.P. de 
Paris a eu recours à un don suisse { notre photo ). 

î ulbe~c:ulcse e.Z. créclits 
de la Santé publique 

Pour lult,er contre la tuberculose -
comme d·ailleurs contre les autres 
maladies infectieuses - JI faut donc, 
non seulemPnt un armement médical 
et une éducation sanitaire des mas­
ses, mais avaut. tout une polit.ic1ue ùe 
prog-rè., rnci:i l : pour la Fra nce de 
1963, il faudrait par exemple une 
véritable 1101itique nationa le de l'u r-

vail ·et mal payé (une secrétaire 
est embauchée à 47.000 A.F. par 
mois et plafonne à 02.800). 

- le manque de considération accor­
dé en fait par les Pouvoirs publics 
aux travailleurs sociaux a été il­
lustré par l'incident déjà cité dnns 
un précédent article de « T.S. » : 9 
assistantes sociales venant en dé­
légation au minis tère de la Santé, 
le 18-12-02, sont << ,réceptionnées » 
pa r une cinquantaine d'agents et 
d'in);pecte-urn de police. 

- les médecins « à plein Lemps » 
des services publics antitubercu­
leux giagnent deux à tr-0is fols 

palliaW et une véritable escroquerie. 
Enfin, le p roblème de la lutte con­

tre la tuberculose est insé1iarablc dit 
problème de la Santé 1mbli11ue <lans 
son ensemble. 

Ne pouviant en faire une éLucle 
complète dans le cadre restreint d e 
cet article, nous en rappellerons 
quelques données essentielles. 

1 
Q . IJ y a :uue très mauvaise coor­

dination et parfois même une 
concurrence entre les différents 

secteurs de la m édecine préventive, 
la médecine de soins hospitallère, la 
médecine d e soins privée. 

YONNE • • Les vieux revendiquent leurs droits 
C

F.S derniers temps, à Sens et à 
Villeneuve - sur - Yonne, deux 
cent cinquante vJeux répon­

daient à l'appel de l'Union des Vieux 
de France à l'occasion des journées 
revendicatives d'action au service de 
la vlelllesse. 

Constatant qu'aucune amélioration 
sérieuse n'a été apport.ée à leur mi­
sère malgré l'augmentation conti­
nuelle du coût de la rie, l'assemblée 
a adopté le cahier de reyendtcationa 
dont voici l'essentiel : 

( De notre correspondant à Sens, 
A. PONCHEL) 

- l'élévation des plafoads de res­
sources à 3.600 F pour une personne 
seule et 5.400 pour Wl ménage ; 

- relèvement des penslons de Sé­
curité sociale, regJme général et a.gr!­
cole; 

- pension de Sécurité sociale cal­
culée à raison de 1,33 p. 100 du sa­
laire par année pour les vingt pre-

- un ~ours d'urgence de · 300 F ; mJères années et de 1,06 p. 100 pour 
- des mesures pour que le char- les années suivante.$ ; 

bon aolt d1strlbu6 en priorl.té a.ux - unlflcati.on des retraites com-
persoone âgées; - plémentall'es et exteoaloo aux anciens 

- porter à 60 p. 100 du S.M.LG. tr&nilleura des entreprises disparues. 
(200 li' par mols) l'allocaUon mini- enfin, les reyendtcatlons portaient 
mum garantie (ceci aalt la première sur la rn1ae en œuvre d'une poUtlq.ue 
estimation de la eomm•won Laroque des logements da peaonoe.s A.geea. 
et n'a vraiment rien de démagogl- A l'issue de ces Journées, des délé-
que ,U; gaUoos étaient élues pour port.er cea 
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reven<llcatlons à la connaissance des 
Pouvoirs publics (mali-es, conseUlers 
généraux, préfets) . 

A Sens, la délégation était reçue, 
le mercredi, pa·r les a djoints de la 
municipalité U.N.R. qui ne pouvaient 
guère faire autrement que d'admeUre 
le bien-fondé des demandes présen­
tées. Le 11, le conseil mun1cipal exa­
mlnalt ces reven<llcatll:>ns, en admet­
tait le principe et décidait de tran.5-
mettre au préfet. Cependant, le 
Conseil refusait d'émettre un vœu 
souhaitant l'adoption de ces reven­
dications sous prétexte qu'il s'agls.salt 
d'une « option polltlque > interdite 
aux municlpalltés. 

Les vieux sauront juger ces ater­
moiements en pensant aux centaines 
de mlllianla que l'Etat gaulliste dé­
penae en pure perte pour la cona­
trucU.011 d'une foree de frappe lnaen-•· ' 

Pour ,.me véritab!e poliHque 
de 101 Scmté p~blique 

La lutte contre la tuberculose n 'est 
qu'un aspect de la 1 uUe con ire les 
maladies, elle-même liée /1. b polill­
q1;1_e sociale du pays, Or, cl 'une ma-
111ere pltLS large, le droit :\ la Santé 
e:st devenu une rcvenclicaLion essen­
tielle des ma.,se:,. 

Il apparlient donc aux mil!lants du 
P.S.U, etc se faire l'éeho de cet! e re­
vendication en nwltant en éviden­
ce toutes les conséqurnces politiques . 

Docteur Populus. 

L:, STENO en uno journ6o avoc la 

PRESTOGRAPHIE - NATURISME 
Albums illuslr6s • Documonl<1tion p 
ou N contre I timbro. HARVEST ( I ), 

+4. ruo dos Pyron6os. PARIS I ZO') 

BULLETIN D'ADHESION 
Nona ••••••••• 
l'>rétlor11 • • • • • • • • • 
Adresse, · • • • • • • • • • • • • • • • ................ ........................ ........................ 
déclare vouloll' adhérer 
l' 1· S · 1· au ar I oc1a 1ste Ulllifié et d 

d • A e, 
man e a ctre mis en contact 
avec ln section la plus proch 

(Bulletin à retourner au , •, e, 
du P. S. u.. 8, rue B~ 
Pui. (9"). • 



Le budget communal 

~ Nous signalons que les qu~t 
cours sur le budget communal (~o~~ 
le premier aura lieu le 25 .1 . avn a 
20 h. ~o_. 27, rue Cassette, Paris) w nt 
organises par Peuple et Cultu t 
par l'A.D.E.L.S. (r~vue « Corre;1~oi~­
dance municipale ~). 

R. Beaunez. 

Roanne : Réunion pub!ique 
La ~ection de Roanne du P. S. u. 

orgamse le vendredi 13 mai. à 20 h. 30 
salle . Anatole - France, (ex. caserne 
Werlee) une réunion publique ave·c 
Gilles Martinet, qui traitera de la 
force de frappe gaullis te et du dé­
sarmement. 

Réunion 
à Av~e-SEJ~-fa-lys 

Grande réun ion publique à Aire­
sur-Ia-Lys, salle de l'Hotel de Ville, 
le samedi 27 a vril, à 20 h. Edoua rd 
Depreux. secrétaire n a t ional, traitera 
le sujet suivan t : « Le P .S .U., l'unité 
et le renouveau de la gauche :> . 

Tous les amis et les sympath isant s 
du P as-de-Calais et de la région 
d 'Hazebrouck sont cordialement in­
vités pa t· la section d'Aire-sur-la-Lys 
qu i, née il y a quelques semaines, a 
déma rré avee 28 membres et a déjà 
enregis t ré de nouvelles adhésions. 

rFé~ér~iion de Pe,rrËs 

l!:cole Fédér<tde de formaf ion 

Les sa medi 18 et dimanche 19 mai 
a ura lieu près de Paris un week­
end de formation sur le thème sui­
vant ; « Initiation à l'Economie mar­
xis te ». Ernest Nandel, aut-eur du 
" Traité d "Economie marxis te » et 
a nimateur du journal belge « La 
Gauche :. , fera une série de trois 
exposés: 

1) Valeur et plus-values. 
2) Origine. développement et con­

i m diciions du capitalisme. 
3) Marxisme et n éo-ca pitalisme. 

Directeur-Gérant de la publication : 
Roger CERAT 

LES IMPRIMERIES LAMARTINE S.A, 
61 -61, rue La F ayettc i~Gë,! 

Paris (9') ~-"'~ 

Prix du séjour : 20 francs pour les 
adu ltes, 10 fran cs pour les E.S.U. et 
J .S.U. 

. S inscrire à la Fédération de Pa­
ris ou auprès des secrétaires de .•cc­
ti~n. Oe prix clu séjour comprend : 
Hebergemen t plus trois repas). 

CHAMBERY. - « Le Marxis­
me de notre temps » 

½1 pe~ite salle de la Grenette était 
pl_eme, Jeudi 18 avril, po1u· écouter 
Gilles M~rtinet parler de son livre : 
L e Marxisme de notr e tenms. L'école 
de . formation de la section ·1ocale ve­
n!lit. de tenir un ensemble de cinq 
reumons consacrées à l'étude du 
marxisme. La conférence de Gilles 
Martinet se si.tuait àans cette recher­
ch_e en même temps qu'elle permet­
tait ~e toucher un public plus va,;te, 
parmi _lequel de nombreux jeunes. 

_La discussion permit à l'orateur de 
degager les propositions du P.S.U. : 
r egroupement de la gauche avec de 
nombreux objectifs, car en renouve­
lant son programme et ses méthorles 
le socialisme de demain ne peut êtr~ 
enfermé da ns les formules de 1900 : 
les recherches des syndicats le mon­
t rent bien. 

Ensuit e, passage à une révolution 
socialiste ; plan ifi.cat ion démocra U-
9ue, parti~ipation de tous les citoyens 
a la ges tion d 'une économie liberée 
de la loi du profit. 

Fut soulignée également la néces­
sit-é d·un plu ralisme politique perm<:t­
tant l'expression des contradictions 
qui exis tent à l'intérieur même d 'une 
société socialiste, et pa r là même ga­
r a.n tissan t les libertés. 

L'atten tion de l'auditoire a montré 
que ces questions répondent à une 
inter roga tion et à une attente. 

NIEC~OLOGŒ 

La111des 

C:, La Fédération des Laniles a ap­
pris avec tristesse la mort de la 
mère Ile son secrétaire fédéral, 
l\Imc Cazaban , ravie à l'affection lles 
s iens après une terrible et doulou­
reuse maladie. 

Nous Jlfions notre cam:uacle et sa 
famill e de croire à l'expression de 
notre amitié sincère en ces pénibles 
moments. 

Un ami anglais du P.S.U. 
vient de disparaître 

Nous avons appris avec beaucoup 
cle p e ine la mort subite, au cours 
d'un tléplacemc11t à New York, d e 
Sir Leslic Plummer, cléputé du La­
bour l1 arf.y. 

Dès la création du P.S.A., Plum-

ea-:ama- .. samr,.._•• -• 

mer ava it ét.é, JlOllt Etlouard Dcpreux, 
un a mi aetif et efficace. JI n e s'est 
p ,1s contenté cl 'cnvoycr des mc, sag-es 
affectueu x aux cong rès du l'.S.A. puis 
du P.S.U. II a organisé, à Londres, 
d·es rencontres fécondc.s entre E. De­
preux et Aneu-rio Bevan, Barbara 
Cas tle, Tom Drigbcrg, Michaël Foot, 
.Mcnllclssohn, e tc. 

Le Parti Socialiste Unifié et « Tri­
bune Socialis te » adressent aux siens 
et à ,-:os amis anglaïs leurs senti­
ments cle s ymp,1thie émue à cette 
douloureuse circonstance. 

Aidez 
le P.S.U. 

Nos appels ont été enten­
dus par de nombreux amis. 

Plusieurs milliers de francs 
ont été les bienve nus. Cela 
ne suffit pas. Vous avez ré­
pondu par priorité et vous 
avez eu mille fois raison à 
notre effort de solidarité 
pour les mineurs. Mais n'ou­
bliez pas que les efforts du 
P.S.U. en faveur des grévis­
tes, notamment les nombreux 
déplacements qu' ils ont im­
posés ont é té onéreux. Que 
tous C PttX qui en ont la possi­
bilité envoient à Maurice 
Klein leur engagement de 
payer volontairement des co­
tisations m ensuelles ( 37, rue 
de Trévise, Paris-9• _ C.C.P. 
4435-35 Paris). 

Il va sans dire que le p~ie­
. ment immédiat des douze 
mensualités est ~ccepté ! 

Le Secrétaire national, 
Edouard DEPREUX. 

Le Trésorier national, 
Maurice KLEIN. 

J e soussigné (nom, prénoms, 

arlresse) 

m 'engage ci ve r ser chaque mois, 
ti Maur ice Klein, trésorier rlu 
Parti Sociclliste Unifié, la somme 
de: 

. . ..... ... .. . . F. 

Signature 

ECf-1O~ 'l>E~ 
ENT~El)~f~E~ 

Les dépenses de l'Etat 
Quand l'Etat dépense 1.000 F en 1963, 
il y a : 

- 300 F pour le budget de guerre ; 
360 F pour les trusts (saus forme de 
commandes d'Etat). 

MAIS 
- 53 F' pour la. construction de lo­

gements (la part du lion étant réser­
vée aux sociétés capitalistes) - 23,40 F 
pour les constructions scoiai res, uni­
versitaires et sporilves - 1.27 F pour 
les constructions de la santé publique 

- <hôpitaux, hospices, crèches . etc.) -
260 F pour le fonctionnement de 
l'Eta t . 

LA GABELLE SYSTEMATISEE 
Quelques taxes prélevées par l'Etat 

(en F 1963) : 
- 1 F sur 7 F cle pain - 22 F sur 

70 F de ch aussures - 0,32 F sur un 
litre de vin à 1.33 F - 0,32 F sur un 
kg de sucre à 1.28 F - 0,62 F sur un kg 
de porc à 5.88 F. 

Ex t r aits du bnllcti11 numéro 
l « Entreprises ~ éclilé par la 

7Jr o:iuction « Seine-Banlieue )). 

Un réc.idiviste dangereux 
La vue d'un de nos camarades du 

P.C. discutant avec des militants du 
P .S .U. en train de dist ribuer des 
tracts à la porte du Labo rend ner­
veux le « compagnon ., des Pompidou, 
Rothschild, etc .. !'U.N.R. des <: Turbi­
nes , . qui a fQilJi du coup renverser 
notre ca marade communiste. 

Comme nous avons probablement 
meilleure conscience que lui. nous 
sommes beaucoup moins nerveux. 

Il ferait pourtant bien d'éviter, 
ainsi que ses imitateurs des jours de 
grève, de nous obliger à lui .ppllquer 
à lui-même ses propres méthodes. 

L'Etincelle (C.R.E.C. Chatou). 

40 = 48 ! 
C'est la n ouvelle arithmétique à ia 

Fonderie Paris-Seine ! Aup:iNvant, 
nous faisions en 48 h. environ 900 
noya ux Fiat et 750 noyaux Saviem. 
Maintenant, en quatre jours de dix 
heures, nous faisons environ 1.100 
noyaux Fiat et 600 noyaux Saviem. 
La direction peut donc se vanter de 
nous faire un cadeau avec 1-a senm!ne 
de 40 heures payées 45 ! On voit que, 
non seulement elle ne perd pas d'ar­
gent, mais elle en gagne encore ! Ce 
sont trois heures qui manquent en­
core! 

C'est donc.40 heures payées 48 heu­
res qn 'il faudrait ! 

La Co111mu11e (Ve-rnon). 
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MARDI 30 AVRIL, de 21 h . ' a l'aube 

NUIT DE TRIBU NE SOCIALISTE 
.,tlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll,. 

~ Roger CA RA L, Chanteur de rythme Bernard LAMOLLE, Poète fantaisiste ~ 

i Michel FER RAND, Ch an son nier Catherine Ml CHARD et son orgue de Barbarie 1 
1 Antoinette GUE DY, Marionnettiste MOU LOU D J 1 1 
§ Pierre SENTI ER, Mi me § 

! " LA FAMILLE ARLEQUIN " par la Compagnie LA ROULOTTE 1 
i "LE PROCÈS DE LA GRANDEUR" avec les Comédiens du P.S.U. 1 
~ ~ 
~ et le concours de Jean NEGRONI i 
s ------------ â E § 1 BAL avec l'Orchestre de Paul ANDY et se.r CHA-CHA BOYS 1 
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J
E ne voulais vas ecrire 1tne leçon 

({ d'h istoire : une démonstration 
politique, ce (Juc la Commune au­

rait dû être, cc qu'elle aurait cllÎ. Jai r e 
- avec le schéma co11n1t de Marx, 
exprop, ier la Banqne de France, etc. : 
Brecht, cl ans Les Jours de la Com­
mune. s'y est tenu. el ce n'est pas trè:, 

mctinlenant ci Cuba : la constante 
présence de l'effort collectif et cle la 
j oie, cle lct fêl e. On trcwaille bea1t · 
co1tp, mais on est heureu:r:. ll n'y eut 
jamais tant cl'amonr à Paris que clu­
rant la Commune. La joie et la fa­
ligue sont ainsi 1)Tésentes, une fati­
gue terrible, la fatigue d1t r êve. » 

1 ....................... , IJ 

--------- ...JI 
(Photo Tribune.) 

Arthur Adamov : « Sa fresque», îl ·1•a voulue scrupuleuse. 
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réussi , ce qui n 'ôt e rien à l 'admira­
tion que je lui 11ortc - non, je vou­
lais m el trc la Commune de Par is en 
vie sans rien excl1tre cle ce q1t'elle f ut. 
Ses erreurs, ses fautes, sa gri:mdeur. » 
Arth1tr Aciamov, qui nous expl1<111e 
ai11si Printemps 71, scwciil c/011c l es 
cli//icnltés qui allaient l'assctillir dès 
lors (Jlt ' il se fixait une telle vers[Jcc­
live. Il savait aussi qu'o1t serait tenté 
cle lui reprocher ou ses omissions 011 
ses aclclitions, son lyrisme ou sa sé­
cheresse. Sa fresque, zl l 'a voulue scri,­
puleuse et les années qu'il a passées 
à écrire Le Prin temps témoignent de­
ià clu sérieux cles bases historiques. 

Q1tanl aux problèmes cl'orclre ar­
tistique, écoutons l 'auteur de Paolo-

. Paoli parler. Des versonnciges : « Je 
me suis inspiré de Varlin, de Deles­
cluze, de Rigault , de Vallès. Ils m•ont 
servi de types à partir desq1tels j'ai 
recomvosé mes vrotagonisles. » Dit ton 
de l'œuvre : « J e voulais qu'à tra­
vers la vie q1wlidie1we des Commu­
nards on trouve ce qu·on trouve 

D e l'ambiance : « Ce qui étonne lors­
qu'on lit des aocuments de cette pé­
riode, c'est le mélange de ro11Zant-isme 
et cle ,réalisrne. Les proclamations au­
nonçant la suppression du Mont-de­
Piété, décision très concrète, llSL'nt 
a·,m langage lyrique. » 

HORS COMMERCE 
Les conditions varticulières dans 

lesquelles ce spectacle a pu étre mis 
SlLf pied méritent qu'on s'y arrétt-. 
Parce que le sujet lrail·é éliminait le 
recours aux baille1trs etc fonds d1i° sec­
teur clit normal, le .choix d'une salle 
clepenait uto71iquc. C011Z11te en outre il 
était prévu quara1tle-cleux cornéd-iims 
pour un spectacle durant environ trois 
heures (trente scènes, cl'oit nécessité 
de dégagements larges donc d'un 
théii.tre important), l es exigences 
techniques s'a.jo1tlaie11t lourdement. 
Le théâtre munici1>al de Saint-Denis 
lhéii.lre Gérarci-Philipc, offrit asilé 
et soutien. CICL!ulc Martin, autrefois 

Tribune S O c i O I i 5 te fait . profiter ses lecteurs amis des beaux livres 
d'une affaire exceptionnelle 

en leur offrant 
pour 

29,SOF 
au lieu de 

75F 
'On sail quelle autorité Moussinac permet d'offrir un petit nombre 
repr<-.senle en matière de Théàlre et d'exem~laires 11eu/s, au prix dérisoire 
de Cinéma. Son ouvrage, qui retrace de 29,o0 F (plus 3,70 1-' pour envoi 
l'évolution del' Art Dramatique sous recommandé) de cet ouvrage, na- ., .-1 • 
toutes ses formes (drame, comédie, guère-vendu 75 F en librairie. Nous ':; )j ··. 
ballet, opéra) et dans tous les pays, serons heureux d'en· faire profiler, ."' ..- • 
est un livre de fond pour toutes les avec faculté de retour, les premiers .'J' ~ •1~• 
bibliothèques, tant par la solidité de lecteurs qui répondront à cette l ·, >A> · • 
l'in[ormalion, que par la prodigieuse annonce en envoyant le bon ci- ~•: • 
richesse de l'lllustralion. dessous a nolre Service Littéraire ·, ,'Jl 
U h t

. 
11 
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animateur des « Pavés de Paris , , qui 
Jü circuler Drame à Toulon, pièce hé­
roïq1w contre la guerre d'I ndochine, 
et mil en scène plus récemment Le 
Square, de Marguerite Duras, aocespla 
de prendre la r esponsabilité de la 
mise en scène. Travail et Culture de 
régir l ' entreprise. L es jours qui vien-• 
ncnt les associations culturelles, le.~ 
syndicats (et le P.S.U .) vont remplir 
la salle. On voit ainsi pour la pre­
mière fois se profiler la possibilité 
cl' nn circuit nouveau du théii.lre, ce 
que Gabriel Garran avait à Auberuil­
lia: rs esquissé récemment. 

LE TEMPS DES CERISES· 
Printemps 71 est une succession de 

scènes grnues ou plus légères. Les 
« guignols l> , lrailés clClns l 'esprit 
de Daumier, qui vien nent s'intercaler 
- et n·ont rien à voir avec les ma­
rionnettes, ce sonl des saynètes allé­
gori(Jucs - permettent cle prendre 
une certaine distance avec les événe­
ments. Ils clonuent si vous voulez la 
dimension historique à l'ensemble. 
J ean Wiener a écrit une musique dont 
le thème 1)1'incipal brode sur Le Temps 
des cerises. Il a cléveloppé une iàèe 
que je trouve intéressante et rejoint 
l'orientation cle la pièce. Par brï!Jes 
cle phrases musicales 011 entend L'In­
ternationa le tout le l ong de l'œuvre, 
une Internationale qui se cherche. 
Un peu cette co11scie11ce politique qui 
verce, disparait, réapparaît durant la 
7Jiècc. Mais on n'entend pas La Mar­
seil laise. 

Le travail ll1t décorateur, j e n'ai pas 
besoin de vous le présenter. Vous con­
naissez René Allio. Il a cherché des 
éq!fi7-!alences au texte, modelé l'espace 
scen1,qne suivant les nécessités e11 
usant de clécors s'ouvrant et se fer­
manc. mais en n égligeant la ,. boîte ~ 
originelle du théâtre. 

Non. Printemps 71 n'est vas une 
pièce réaliste. Vous n'y verrez pas de 
scènes d·intérieur. La mise en scéne 
joue cartes sur table : les change­
ments de clécor sont presque tous à 
vue. 

Voilà ctes repères qui vous annon­
cent la couleur, la couleur d'un thèd­
tre s'illspirant des recherches de 
B,:echt, Piscator et dont Planchon, le 
Pt~colo Te!llro de J\11 ilan, voire plus 
pres Andre Steiger , Gabriel Garran 
assurent la co1Ztin1tité. La suite... ' 

Emile Copferman. 

. La F.E.P. du P.S.U. prévoit l'acltat 
de placei pour la représentation 
du 3 mai. Retenez les places 18 
6, 3 FI à la f.E.P., 8, rcte Henner: 
avant le 27 . 

PllNTHEON 13, ru~ VlcLor-Cousln 
OUI·! 15-04 

Pennancllt clc 14 h. à 24 h. 
Scm.,inc clu 24 ::au 30 avril 

LE PELERIN 
Charlot soldat 

Une vie de chien 

UN CŒUR 
COMME 

GROS 
ÇA 

~rl!l)l(I 4:1 43, F.1ubouro Montmartre 
PRO. 63.40 

Sern;:, ine du 24 au 30 avril 

LES CRIMINELS 
Au même proyrn111111e : 

LE BAISER DU TUEUR 
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L E voici clo 11 c, ce film qui a t ant 
révolulio11. Tout au moins du 
nonce de sa sortie sur les écnns 

1Jarisiens. I nliisposé ci tel poin t que 
l e maitre de tollles l es Espagnes, par 
l'inl ennécliaire de son ambassade, fit 
1)ression sur la commission de censure 
française pollr obliger l e réalisateur 
à couper t ro i s phrases (dont un t é­
l è[J r<J;m,ne de r emerciement ù Hitler) 
clans le commentaire cle Madeleine 
C lwpsal. Trois coups de ci, emix ù 
Paris, par personne inti;rposée ; une 
co11àa.mnalion à mort, chez soi, de 
i.emps à autre, pour ga.rcl.er la mcin : 
un r égime se jnge à ses actes. 

Ces Gi]les, l'viourir à Madrid, àit as­
sez .cc qu' i.l s fu rent depuis le jour où 
« /'année a cléeidé cle rétablir l'orare 
en E. pagne ::, (1), vour que les cou-
1111 res effectuées puissent êlre t enues 
pou.r né[J ligeables. L 'image, en effet, 
c ·t ir r éfutable. L es documents r ec ueil­
lis c"uns les ci11émalhèques a es deux 
camps · sont suf f isamm enl éloquents, 

· les « rnccords ~ et le monlaoe assez 
· ef f icaces ponr qne l 'on se d is7Ïe11se cle 
fi.1wsser a vec l es intentions cle · F ré-

' clr.iric· Rossi/ el de ses collaboral,· 1L1"S 
routre Maàelein e Clwpsal, 111. Jarre 
pour la musique ; et l es comédiens 
cjiii' 'cml ]Jrêl é leur voix : S11zan11e 
F /011, G ermaine Montera, Pierre Va-

. -;1.eclc, Royer Mollien , Jean Vilar) . . 
Cc f i lm n' est pas la ch roni<11ie cl 'une 

gueri·e absurde ; d'un affrontement 
dérisoire tou iné /uctcib le). C'est le ré­
cit d 'un crime ; le crime du fascisme 
étouffant un 11e11ple ivre de liberté. 
Ces guenl es cle brutes a r mées j us­
qu' aux dents, ces volonta i res tou­
ch,anls de maladresse, ces généraux 
·et ces· évêques friands de massacres 

. exvîatoires, ces g r ands princi71es « na­
Lionaux • 11ua11 t s de haine, ce ballet 
de , cliplomates ronblards, cette lâcheté 

-'baj)tisée 1w11- in tervent ion, ces corvs 
r,ui tombent derrière l es barricades de 
Madrid ou d e Barcelone, ces parai.tes 
obscènes sur la Puerta ciel Sol, ces 
enfants de Guernica écrasés sous l es 
bombes nazies, ces pans de murs fzt­
mcwls ces mâchoires serrées de ci­
v1ls. d~sarmés, ces r egards af/am,és, 
ces vàgu.eJ de blindés dans l es olive­
raies ; c'est l'histoire bou/cver scml e 
à~un peuple politiquement innocent 
s·aist à la gorge par la haine de classe. 

Il faut remercier Frédéric Rossi/ 
pour ce t émoignage courag~ux, qui 
mérite bien son Prix Jean- Vi[Jo. 
· Mourir à Madrid ne pardonne pas. 
NI le souvenir qu'on en garl.te. Il faut 
voir ce fiLm admirable comme un rap­
pel (ou comme une découverte) 11é­
.ccssafre. 

Jean.Jacques Vernon. 
11 l D(>olar-a tion ,le F•ranco 

J•: Tétouan, ~•} 1,-1- 1. 930. 
à. la m.J,o 

AD 

IL E Couteau dans l'eau, c'est l e r écit cl'u.ne étran[Je promenacle en 
yacht. Un homme, une f emme, un étudiant. C' est climcmche. Le 
ciel , la terre el l'eau : tout es t simple appar emment. En fait, l es 

r,apports du couple (bourgeo is aisés entre 35 el 40 ans) az:ec l'étucliant 
(l!J ans) ont clébuté sous le signe d u cléfi. 

L'élucliallt, auto- st oppeur de type ·agressij, a pour habilurle de se pla­
cer cw milieu des routes pour arrêter l es voit ures. L'homme du couple est 
sa dernière « victime D : en automobiliste f ier de ses « moyenn es l> , il r es­
sent l' audace du « morveux D comme un outrage. Le « morveux , n ' ayant 
pas de but précis v our cel le journée dominicale, l'homme lui pro])ose une 
prom enacle en yacht. C'est c1u'en jouant au « capi taine J> avec son h ôte, 
l 'automobiliste pense l 'humilier assez p011r se z;enger de l'af front subi sur 
le macadam. 

La f emm e cle l'cmlomobi!isle, d 'abord inclif/ érente, comprend assez vile 
le ,< drôle cle jeu 1> cle so n bonhomme. Celui-c i se r enclra if.llemcnt odieux 
avec ses ôrimacles qll'elle pre1Zclra le parti cle l'appre11 ti.-111 arin ... sans être 
dnpe, pour a utant, de l 'alllicon/onnisme outrancier cl u << j e11 ne r ebelle :> . 
Les rcq;ports enlre l'homme et l'étucliant iront alors en se clégraclant, la 
femme devenant l' enjeu cle l'hostilité sourrle des deux mâles ... 

D 'une t elle situation r ich e en puissance clramalique (et qui rappe:Ze 
un 71eu certaines séquences de « Plein Soleil » ). Roman Polanski a tiré un e 
coméd ie cruelle et tc11dre, sourian te et clésen chanlée, que l' on goüte avec 
un plaisir croissant c111 f ur et à m esure de la progression clu r écit . L 'image, 
très soign ée, co11Jère à la mise en scèn e une rare beauté plastique. Et 
l ' h11mo11t' cl11 dia10[}11c n'est pas étranger ci cette réllssite. 

M. R. 

A cause, à cause d'une femme 
U

N jeune homme a ux nombreux s uccès fêminins est accusé d'un meur­
tr e ; l'accusatrice est une a ncienne amie clélaisséc. Faisant l'union 
sacrée, ses autres petites amies réuss iront à les sauver. 

C'est le troisième l'.ilm de Michel Deville .(ou, du moins, qu'iJ réalisa seul) 
et il confirme les espérances· qu'avaient fait nailr'e « Cc soir ou jamais » et 
«· Adora ble menteuse ». If est un certain « ton » léger qu'on trouvait jus­
qu'ici dans la. comédie a m éricain e e t qu i, à notre grand regret, était rare 

· ch.cz nous : un mélange de rylihme, de bons sentiments, d 'humour et de 
grâce, qu'évoquent aux U.S.A. les noms _de Minnelli ou de Cukor, el <1ue 
Deville a parfaitement réussi, maintenant, à acclimater chez nous. Les rap­
p-ort entre ses person nages ont une sincérité, une chaleur qui dépassent de 
loin les n écessités vite oubliées d'une intrigue banale ; la tendresse de Jill 
Hayworth pour Charrier , le tombeur de fill es, auquel clic se rcfu,;era, est 
un sentiment neuf, et qui provoque no.tre. émotion attendrie sans aucun 
moyen vulgaire, sans trace ck sentimentalisme raccrocheur. 
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• • • • • • • • • • • • • • • • • • • Deville dirige avec précis ion une troupe au tl épart hétérogènc, qui · • 
r éunit, avec les précit és, Mylène Demongeot, I\Iarie Laforêt, Odile Versois e t 
Juliette Mayniel. Le résultat a tteint en cc domaine une totale unité de style. 
qui pl:tcc Deville a u rang des plus doués parmi les jeunes metteurs en scène • • français. 

J.-J, V. 

Le Désordre 
L E succès de La Dolce Vlta et des Garçons a sans cloute provoqué la 

confection de ce film : e,i suivm_it un jeune homme pauvre qui veut 
arriver, nous nous promenons a t rcivers la " haute société i> ou la 

« pè[Jre , milanaise. Une pléiade rl'acteurs mal employés, un pittoresque 
facile, une • etudetce , qui fait songer à llen.ry B ernst ein. Aucun intérèt. 

• • • • • • • • 

Le nouveau · J. T. 

"du bidon" 
P 

OUR· une révol1tlion. au « Jour-
11,al T élévisé », c'est une belle 
révolution Toul au moins cl11 

point de vue technique : l es caméras 
n 'arrête11t pas de tourner, de danser 
011 de virevolter. Et je t e passe un 
travelling-maison ; et ln me Jais un 
panorc,.mir,ue filé; et je t e « cham­
pe 1) le beau Raymoncl ; et lu me 
« conl r e-chcunpes 1> l e gros L éon ; et 
nous f ixons (lony 11emcnl1 M. le mi­
n istr e cle l'Information venu, en v er­
sonne, nous déclarer t rès sérieusement 
que le J .T. est la propriété des l élé­
sp ectatenrs et que l'on 11 e ve rra plus 
cle politi(Jlle, da11s l e cactre de cette 
émission, v u que l es journalis l es clc la 
T.V. ne sont 111us (fue des coileclion­
neurs cle belles images. 

Comme clit mo11 cousin de Montfau­
con II-lanle-Loirc ) : « I l 11e faut vas 
var ier de co-rdc dans la m aison cl'un 
pendu ... ;, Ca r chacnn sait bien que 
si Raymoncl Marcillac a été bombar­
clé au post e rie patron du , J.T. ~. 
c'es t uniquement en raison de ses bel­
les qlla/Hés intellectucl/c~. et pas dn 
t out ci cause cle ses f i clèl es attaches 
au par li de « La Nation , I I J. Qua.nt 
ci Joseph Pasteur, s'il s ·est r etrouvé 
sur la touche clu Sen·iee clcs Sports. 
ce n'est pas clu l ollt /J(/ l'Ce (fll 'il pri t 
une p art active à tons le~ monve­
m ents r eve11c,icalifs à. la R. .T.F . Pen­
sez- vous ! On est <tll - de1,sus c/e ça, 
rue Cognacq-Jay. N'est-cc pas . Pèri ­
c ard ? N'est-ce pas. Penchenier? 

Il est vrai que cc n ·est qu'nn rlé­
but. Un clébul qni, sur le plan c/e l"in­
fo r mation, rappe!l.e sin[Jul'èrement la 
t echnique des actuali'tés F o:i:-Movi,•­
to11e ... vieii!e de plusieurs lustres. C'est 
(aussi) ça l e re1101Lvcau gaullist e ! 

Criticus. 
(1) Organ e c-fficiel cle ]'U .N.R. 

Du nouveau 
L

ES trop rares amis mélomanes 
trouver ont ici une r ubrique mu­
sicale-dans laquelle je signalerai 

ce r,ue l'actualité nous offre de va­
lable, les bons clisques en m~·g.c des 
grands 7Jrix annuels, et mêm.-e les cip­
vareils les plus avcmtageu:i; . 

Je traiterni en outre d e certains w;­
pects de la musique, des classiques 
aux contemporains. 

Je rlemancle aux camaraclcs qui ont 
des questions à poser cle l e fa i re. en 
tout_e sim1)licité, cette rnbrique est 
faite pour eux . 

Le disque de la quinzaine : Joseph 
Haydn. Trois concertos pou r clavecin 
et orchestre: R . Veyran-Lacroix et 
orchestre. du Conservatoire, dtr. K. 
Reclel. D iscophiles français. 

,1Jaycl11, né v i11gt-<1uatre œis ava.nt 
Mozart, est mort dix-h11it ans après 
lui, et l'i nfluence de Mo:::ar l se fait 
souvent sentir, d es thèmes folklori­
ques entraînants contribuent 1)6Ur 
une grande part à clomzer ci. ces trois 
œuvres l eur caractère comm11n, q,ui 
est une grande allégresse. J e vous 
signale particulièrement l e rancio du 
concerto en r é maje11r 1101ir son ala­
crité et son charme bon enfant. La 
gravure est parfaite tant e11 mono 
qu'en stéréo. La directio11 d e K. Redel 
possède la vivacité r equise. R . V eyro11-
Lacroix jow~ avec le tempo qui ca11-
vie11t et mi phrasé magnlfi<JZU'. Le 
clavecin est enregistré cl'1mc manièr e 
ét onna11te, sans / crraWc111ent. 

Je r ecomma11de vivement ce disque 
aux m èlomanes et ... aux cwtres. 

Pierre Bourgeois. 

• •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Variétés LA GROSSE VALSE 
SI vowi voulez pai;scr une bonne soii·i:c ,le 

df tentc e l Je rire, alln; voir La Gros.~c 
Vals,•. Le prétexte assez mince <le llo­

bert D111'.:ry perme t ù un l..onÎil. •!e Funès _en 
pleine fom1e ,le donner un rcc1tal •~e rire 
qui ne vous fera pas regreller le <lt>place­
n1ent au théâtre .les Variétés. Le cou,plc 
Dbi-ry-Bros,;et mar,ue un nouv~au point .1't 
ajoute 1111 fJeuron a tum palmares ilu succes. 
La grol!Be valse (lire la ~r?sse ~alise)_, qui ec 
trouve sur la scène du dc:but a la bn, oou1 

livre 1m ù 1111 tous se~ secrl' ls m:igi1pwt1. 
La m11~ir1ue c l k .i couple t~, te ls que « Moi, 

j'mc 11e11,; hicn 1lans m es godas.-,eH », e;ont 11,~_jù 
ci-lH,rcs. Lc·s 1livers ral,leaux, a,,tucicnhcment 
dii,sim11J1;R 1la11s la gro:il'C val.-c. apparai~~enl 
tout a u Joug tic la soirée lcls lapins sor­
tant tl ' un chapeau. De F unè8, ù lui 1>e11l, abat 
1111 Ira\ ail i•tounli~sanr, il chanll', danse, 
t1olilorJ1ie, ~e joue J e toutes 1~ eit11atioo1 
pour nous faire ,li-gw,tc r les multiples face lles 
de 110n ialenl. 

Le8 Ohéry, NI m c111:11rs Je j1•11, i;ont fort 
~ym1ia1hirp1CR Pt Hohcrt Dhéry, ,fans 1111 rôle 
11' Ang111,lc h11rl11IJl'1·l11, 1101111 fait JHlllt<('r d'un 
1IC:cor t·t 1l' 1111e pc•t•m• i, l'autn• aH·c lllll' d1ar• 
mante naïve té. Toute la 1li,;1rilmtio11 t' i<t à 
loun pour son <·ulrain cl 8a bonne humeur. 

Un f'Xct'll<'ot Jiverti~~Pment ù rcconunan• 
Jcr à tous. Vous m'en Jirez cwe nouvelles. 

J •• ,. Bowman. 
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EUDI l"' mai 1890 : « C'es t une admira-

J bic journée de printemps, sans un nu~­
ge. Dès le.s premières heures, on voit 

tout de suite que l'as pect de Paris est com­
I>lètcmenl modifié : peu ~e fiacr~s, peu de 
camions, beaucoup de 11cllls onuubus char­
gés de bagages et se dirigeant vers les gares; 
peu de monde aussi d:ms les rues. Beaucou1> 
cle boutiques fermée~. En un mot, Paris a 
son aspect matinal des grands dimanches de 
Pâques ou de la Pentecôte. » (Le P~tit Jour­
nal, 2 mai) . Paris, vicie de bourgeois, attend 
l'arme aux pieds, les ouvrie r~ ~e BcllevUle 
dont on se plait pourtan t à repeter, pour se 
rassurer, qu'ils soul républicains, ceux, plus 
inquiétants, cles . loint~ines et dang~r_euses 
ba nlieues pc uplees cl'ctr angcrs famehqu~s. 
On chuchote que les Rothschild, ce barome­
tre de la tranqu illité propriéta ire, sont partis 
pour leur domaine de J:~rrière. Les ban9ue, 
ferment à midi, les lhcalrcs feront relaeh c 
cc soir les solen ni tés reli;:-ieuses clu mois de 
.Marie ;t'au ront pas lieu. D'i1r.menses !)réca u­
tions ont été prises, qu e les journai:x gou­
vernementaux (;'opportunisme r ègne) ont 
largem ent diffusées : « La garnison de J.".a; 
ris, qui se compose de 3-1.0CO hommes,. a etc 
renforcée par s ix régiments de cavalerie a1>­
pclés clcs environs. Todes les troupes ~er o1~t 
consignées, prêtes à marcher a u · premier s1-
o-na l la ca rtouchière g:i.rnie cle cieux J)aqu ets 
de c~rtouchcs, et dou ble ration de vivr es. Si, 
clans Je cours ùe la journée, un plus grand 
nombre de cartouches deven a it n écessaire, 
des 11011noycurs désig nés à l'avance - un 
par escouade - eront ch argés d'aller renou:­
vcler les provisions dans les casernes ou 
les camions clcs b:itaillons se ront prêts, clans 
les cours ... Les r égiments envoyés de pro­
vince ponr renforcer no tre garnison ont été 
ré1mrti ~ un p eu p:irtoi:1, ùe faç t1n qu'il soit 
possible d'arrêter sur - le- champ t out désor­
clrc ... Les mairies, le 1.ostc central des t élé­
gi-aphcs, la B:111que de f rance, la Bourse se­
ront occupés par des détachements. » (Le 
XIX• s iècle , 2 m:ii) . Par is iens, r es tez chez 
vous : nous aurons peut-êlce une <: journée ». 
Etrange fêle, en vé rit-a, q ue cc jeudi I « mai. 

Genèse du IPll"emier Mai 

Deux éléments cons tituent l'ori,:-inalité du 
l" mai : la forme, une manircstation ouvriè­
re internalionale à da te fix,· ; le fond : la 
revenclicalion d'une loi fi :rnnt la journée de 
trava il à huit heures . Le choix de l' un cl d e 
l!'autrc sont l'abouLisscm cnl d'une longue 
histoire, l'ex11rcss io11 (l'as11irations ouvrièr.::s, 
qu'il n'es t )la:; s imple de rés umer. 

Sur le 11lan des événement ·, o n peut dis tin­
guer trois éta11es : l " m :\i 1886 : c'est la date 
choisie )lar l'Ame rican Federation of La bor, 
dans son congrès de Chicago, pour meHre le 
gouvernement en demeure d'a ppliquer la 
loi de 1868 s ur la journée légale de huit heu­
res 11ar une grève générale nationale. Le 
mo~vcmcnt est largement suivi : 5.000 grè­
ves, 340.000 grévistes ; il est h ouleux cl san­
gl:mt ; partout la troupe intervient avec bru­
talité : !) morts à Milw:\Ukec le l " ; 6 morts, 
une einquantainc de blc -sés à Chicago le 3 ; 
nouvelle héca tombe, dont on ignore le bila n 
exact, le 4 mai, dans cette m ême ville, lors 
d'un meeting de 11rotes lation. C'est aussi le 
début d'une ·imprcssionnaute ré11rcssion syn- · 
dicale ; à J'is:suc d'un simulacre de J>rocès, 
quatre accusés furent pendus. Tel fut ce 
sinblre printcm1>s rie Chicago, dans l'Améri­
que du temps de:; « Rois », s i éloig née du mo­
dèle serein d écrit par Tocqu eville. 

Dcuxièml' éla1>c : en France, au congrè, 
de la Fédération nationale des sy111licats, 
créée en 1886, deux militants guesclistes, .Jean 
Dormoy et Raymond Lavigne, 1>roposent de 
faire ries dimanches 10 l't 2,1 février 181!9 deux 
journées nationales de r evendications, sous 
l'orme de pélitions et de déléga tions auprès 
des autorités locales, pour la limitation de 
la journée à 8 heures et la fix:ition d'un mi­
nimum communal du salaire, « considérant 
que, jusqu'ici, les 11ouvoirs ))Ublics ont tou­
jours )lassé outre à nos rt:-elamations isolées, 
dont ils se moquent, el qu'il importe de fai­
re cesser cette situation en présentant nos 
revendications sous une nouvelle forme, sou.; 
Ja forme collective, générale, ))lus im1>osan­
te ». En effet, il était évident que la dis1>er­
slon des syndicat;;, l'émiettement des coali­
tions souvent réduites aux dimensions d'un 
établissement, ne faisaient pas peser sur un 
gouvernement, retranché derriè re les vieux 
principes de non-intervention, une pression 
suffisante. Au contraire, la force percutant.: 
de certaines grèves (1886 : mineurs de Dcc.,­
zeville ; 1888 : terrassiers et verriers de Pa­
ris ... ) montrait l'importance de la lutte re­
vendicative organisée. L'idée de la puissance 
du producteur et son corollaire, la grève gé­
nérale, prenait corps dans des milieux très 
divers. Enfin, les militants de la Fédération 
des syndicats espéraient regrouper sur le ter­
rain économique une classe ouvrière dont le 
Boulangisme avait accentué la dispersion • 
politique. Les journées des 10 et 24 février 

furent un relatif succès, surtout en provin­
ce · dans une soixantaine de villes des ma­
nifestations ouvrières eurent lieu. L'op_in(on 
fut attentive à ce renouveau encore t1m1de 
de l'unité 11rolétairc. 

Portée des revendications 
du Premier Mai 

La troisième étape, le passage à l'échelle 
mondiale, fut franchie au congrès clc juillet 
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raisonnées. Au laisser-faire laisser-passer 
suranné de l'économie politique - le renard 
libre dans Je poulailler libre, pour reprendre 
la formule d 'Alfred Sauvy - il montre la 
possibilité d'une organisation du travail. Ces 
revendications ont des exigences planifica­
trices. Mais pour les socialistes d'alors, le 
capitalisme serait incapable cle s'y piler ja­
mais : et alors ce serait l'explosion finale, 
Le l "' mai n'était donc pas l'entrée dans la 
voie réformiste, mais « le signe précurseur 
de la chute du régime capitaliste et de 
l'émancipation des travailleurs ». On mé-
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(Document Violet.) 

Le 1" mai 1906 à la Bourse du Travail ... 

1889, tenu à Paris, congrès qui fonda la 
deuxième Internationale. « Il sera organisé 
une grande manifestation le l " mai, de ma­
nière c1uc, dans tous les Jlays et dans toutes 
les villes à la fois, le m ême jour convenu, les 
travailleurs mettent les pouvoirs publics en 
demeure de réduire légalement à huit heu­
res la journée de travail. .. Essentiellement 
socialiste et ouvrière, notre manifestation, 
quel que s oit le caractè~c que lui fassent 
prendre les circonstances locales, doit être 
imposante et 1>acifique ; elle doit être b 
sommation de la clas ·c ouvrière au capib­
Iisme bourgeois et à ses gouvernants ... » 

Législa lion 1>rotcetricc du travail gar:u>l.is­
sant sur la base de la journée dè huit heu­
res un minimum ciu salaire, limitation du 
travail des enfants et clcs femmes, rc11os 
d'un jour par semaine, s1111prcssion dt! tra­
vail de nuit, des bureaux de placement et 
du .marchandage: : ces revendications nous 
a1>1>araisscnt aujourd'hui bien mo~lestcs. 
Mais il im))0rte d'en mesurer lit portec par 
ra11port à la société clc la fin clu XIX' siècle. 

Pour les travailleurs, soumis aux fluctua ­
tions incohérentes d'une production anarchi­
<Jue où les chômages, celte h~nlisc_ du sala ­
rié, se j11xla1rns aicnt :"t cles Journces de ~O 
à 14 h eures que les rythmes sa_ns cesse aecc­
lérés de l'indus trie rendai ent e1>uisanles, les 
trois-huit (huit heures de sommeil, huit heu­
res de travail, huit heures de loisir) appa­
raissent comme Je mo1lèle idéal cle la vie quo­
tidienne : d'une vie d'hom1111: libre. La haine 
des « bag nes industriels », d e: leurs horairrs, 
de leurs humiliantes hiérarchi1·s, est assuré­
ment le trait majeur de la 11sychol_ogie ou­
vrière contemporaine, 11uc nous révelc toute 
une littérature. La réduction d1! la journée, 
c'était une forme de libération. Uu r1•stl', rn­
tre 1880 et 1882 (avant le déclcnche111cnt de 
la crise économi11uc) de nombreuses grèVt!S 
avaient eu cc but. D'autre part, la journée d t 
huit heures, c'est du travail pour tou<; : « Là, 
en effet, où il faut par exemple deux ou­
vriers de clouze heures il en faudra troi~ de 
huil... C'est la fin des chômages périodiqut·s 
que multi1>licnt les progrès du machinisme, 
la diminution de travail )lour ceux raui tra­
vaillrnt trop, fourni •s:int du travail à ceux 
qui n'en ont pas », dit l'a1111i:I 11our la ma­
nifestation. C'es t enfin la hausse des salaire<; 
et la fin de la concurrence bc-.tialc autour 
de l'em11loi. La journée légale de huit heu­
res, c'est l'avènement de nouvelles condition<; 
de travail et d'existence. 

Au libéralisme décadent, dont la gravt" cri­
se des années 1882-1886 avait montré les 
fa.illes t•t le total désarroi, le monde du t·ra­
vail oppose un programme de revendications 

connaitrait l'é1,oque si· on oubliait ce carac­
tère messianique. 

Pac'ïfique dans sa forme, limité dans ses 
revendications, ce .l" mai est uric conl:esta­
tion fondamentale de l'ordre existant : l a ré­
volution en marche. 

Ce iour-là ... 
fut donc, 11our la bourgeoisie anxieuse, <t Je 
jour Je plus long ». « On peul dire que, du­
rant toute la journée, Paris es t resté sous 
l'im1>rcssion d'un vague scnlimcnt cle te1·­
reur >1 (Le Figaro, 3 mai). « Il y a vraiment 
un commencement de r1aniquc, comme on 
n'en avait pas vu dc11Uis lou;::-temi>s » (Lu 
Justice, 2 mai). Certains )laLrons fermèrent 
leurs usines ; mais la J>luvart mcnacè rt"nt 
leur personnel de renvoi s'il chômait. A Pa­
ris , une foule toute )lacifiquc afflua ver::; 
les Champs-Elysées dans l'a)lrès-micli ; beau­
coup d'ouvriers clécouvraicnt les beaux quar­
tiers; le « b eau monde » les découvrait aus­
si,. on s'étonnait que l'!mvrier ne fùt p.ts 
m cchant.: « Alentour c1rculcnt, gouailleurs, 
ries ouvriers, des voyous. D'aucun" mênll' 
« J)ar rigol:ulc », se laissent choir avec d~ 
g rands gestes el clcs cselaffcment, au11rès 
d es plus irréprochables élégants et des fem­
mes très soyeuse:; » (Le Figaro, 3 mai) Mais 
a ill eurs, l\Iaupas,ant fai,ait 11lacc à Zola : 
il y eut d es brulalilé-; policières, drs blessés, 
pr~s de ti:ois ru~ls arrestations. En 1>rovince, 
les !namft-s l.t t11!ns furent b ea 111·ou11 plu1 
111a,s1vcs ; les g rcves se 111·olon;:'èrt!nt souv!'nt 
11lush•urs jour~, comme à Uoubai.x. 

Au matin tlu :! mai, le monde en place res­
)lirc : « Ouf ! c'est fini » (LP Pctii Journal 
2 mal>. Léger, Le 1-'iLtaro ironi'lt! : « La Hour-' 
se a monfé tic 35 c1·ntimcs ! 'l'l'lle t·~t la mo. 
ralilé tl1• la jo111·née ! ». Mal~ d1•'1 observa­
teurs 11lus suricux 11rcssP11tent qurlque chose 
de neuf : « Jamais le J>arti ~o,•lall~t .. inter• 
national n'a eu ))lus de cohésion, sans rè~le­
ment, t>ar une llbre entente sur l'ap)llicatlon 
de la méthode à suivre • (ra1,port de pollee 
du 22 mal). « Le ca11ital s'est fait collrctivl11-
tc d international ; s'il n'arrive l>.ts à com. 
prendre qu'il dnH admeltrn le: salariat en 
1mrtlci1Httion, 11 verra de jour t"n jour se dru­
ser plus mrnaçantes devant lui le~ foret•, 
c'?l~e~tiv~s et i~tern5ltio11alcs du travail. .• L.i 
verite, c est qu une immense révolution s'ac• 
compllt, que nou.s ne voyons 1>as nettement 
puce qde nous sommes au centre du tourbil• 
Ion. La journée du l" mal est un des s:,m• 
tômes, un des accidents extérieurs de ceUe 
ré1'olu lion. • 

Tel lut et> premier 1·• mal, 

Michelle Perrot. 


